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INTRODUCTION

Après Jérusalem et Rome, la foi de nos pères
plaçait Saint-Jacques de Compostelle au premier
rang des pèlerinages. Même le nom de p~lerfn
semble particulièrement réservé aux fidèles qui
aUaient à Saint-Jacques. Ceux qui visitaient Rome
sont,appelés, dans les textes latins'c Romei et en
vieux français c Romieu ou Roumieu: De même,
ceux qui revenaient de Terre Sainte, à cause des
branches de palmier qu'ils ne manquaient pas d'en
rapporter, recevaient le nom de c Palmati, Palmi-
leri ou en vieux français, « de Paumiers ».
Dante avec sa compétence universelle tranche
ainsi la question: c Au sens exact du mot, on n'en-
tend par pèlerinsque ceux qui vont à Saint-jacqucé
ou en reviennent.' »

Le pèlerinage de Compostetle est égalementun
des plus anciens. Suivant la tradition, saint Jacques
fut l'apOtre de l'Espagne. Revenu à Jérusalem,
pour obéit à une coutume juive qui y rappelait ses
compatriotes à l'occasion de certaines grandes
fates, Jacques y subit le martyre. Mais les disciples
espagnols qui l'avaient suivi voulurent rapporter
dans leur paytï le corps vénéré de celui qui avait été
son apôtre et leur ma!tre. Ainsi d'après saint

1. lit modo It.tt~ non eintende pellogrino se non cbi VI veç:o
la a~tdi S. Jaaobo, a riede. Y~ita aa~oa, ed. de V.nise, 179J, p..7',tait~ dans 1'H~st. litl. 4, la Fra~tc~r, T. xxi, p. 118,.



Jérôme, chaque apôtre devait reposer à jamais dans
le pays qu'il avait évangélisé.

La légende s'est emparée de ce voyage du port de
Joppé aux côtes d'Espagne. Je n'ai pas à en faire la
critique, mon rôle est plus. modeste. Simpte éditeur
du récit d'un paysan, si je ctois devoir rappeler ici

ce que fut au Moyen Ageladévotion du pèlerinage
à Saint-Jacques, je ri'ai à juger de la valeur des
traditions que d'après leur influence sur le peuple.
Aussi est-ce aux livres populaires que je donnerai
la préférence.

Iria Flavia, la ville d'origine troyenne, où les
disciples ont débarqué 1~ pieux trésor, change son
nom contre celui de Pa.dron. Serait-ce une corrup-
tion de villa ~atroni 4u bien, suivant une éty-
mologie plus correcte, le mot espagnol padra~
signifiant une pierre commémorative, ce nom
rappelle-t-il simplementla pierre sur laquelle fut
déposé le corps de l'Apôtre ? Un petit livre popu-
laire confirme ainsi cette dernière opinion « Ce
C nom luy a esté donné, comme aucuns estiment,
c pour autant que les disciples arrivez qu'ils furent
c à terre, posèrent le corps de saint Jacques sur une
« grande pierre là estant, laquelle, (par la volonté
« de Dieu auquel toutes créatures obéissent), s'en-
« fonça et abaissa tout ainsi que si c'eust esté de la
« cire moue pour iecevoirce saint corps et s'acco-
c moda en forme d'un cercueil, ce qui encores à
c présent se void et apparoist au dit lieu, comme
c l'on dit.

1. Petit livre dont le 'titre manque ainsi que plusieurs feuillets.
Il porte, en date du 17 septelt1bre'I'9$, l'approbation de monsieur
de l'Aubespine, évêque d'Orl~ari~. (Bïbl. nat. Hz, 14)1)-



Cependant les disciples n'étaient pas rassurés1,

Padron leur semblait trop près de la mer. S'étant
donc un peu avancés dans le pays, ils trouvèrent
une grande idole. fort révérée des habitants et près
de là, des outils dans une caverne. Ils brisèrent
l'idole, creusèrent un tombeau et élevèrent au-
dessus le premier autel dédié à saint Jacques. Deux
disciples, Athanase et Théodore, se consacrèrent A

SI garde et furent enterrés à ses côtés. 1

Suivant le petit livre déjà cité les disciples s'a-
dressent à la reine du pays, nommée Louve. Celle-
ci trahissant leur confiance, les livre au proconsul
romain. Une série de miracles les fait sortir de
prison et échapper aux soldats envoyés à leur
poursuite. Louve a recours aux animaux sauvages;
mais les taureaux furieux, attelés à la sainte relique
se calment soudain et conduisent leur précieux
fardeau au palais de la reine. Cette fois elle s'avoue
vaincue se convertit et donne son palais pour
élever une église en l'honneur de saint Jacques.
Les deux versions sont- elles bien différentes?
N'y a-t-il pas une étroite parenté entre l'idole
renversée et Louve convertie ?

Durant de longs siècles, le silence et l'oubli pro-
tègent seuls le tombeau de l'Apôtre contre les
idol~treset les hérétiques, les barbares et les pirates.
Quand le calme reria3t, de nombreuses. étoiles,
campus stellce révèlent miraculeusement sa pré-
sence à l'évêqueThéodomir, Si 2. Sur l'emplacement
de l'ancienne ville romaine de Liberum Donum,

Recuerdos de un vioje i Santiago de Galicit por el 1~, Fid.l
fit* y D. Aureliano Fernandes-Guerra. Madrid, 1880, p. 78.



une église s'élève et alentour une ville nouvelle,
Saint-Jacques de Compostelle. Au nom du saint,
se trouve uni à jamais le souvenir des étoiles qui
ont fait découvrir son tombeau.

Les pèlerins accourus en foule au premier bruit
de cette découverte, vont se succéder sans relâche
pendant des siècles. Ils viendront des pays les plus
éloignés, comme des rangs les plus divers de la
société. Papes et rois, gens de guerre ou d'église,
saints et savants se mêlent aux bourgeois

0
aux

paysans, aux pauvres, aux exilés, même aux cri-
minels. Ce courant surnaturel remue et entraine
toute .1'.Europe, provoque les Croisades et se pro-
longe longtemps après elles.

Au premier rang, il faut citer Charlemagne. Sans
doute une critique judicieuse doit rejeter le récit
apocryphe de l'évêque Turpin, mais tout le Moyen
Age y a cru et a personnifié dans le grand empe-
reur la résistance contre l'islamisme.Tous les livres
populaires nous montrent saint Jacques apparais-
sant à Charlemagne et lui ordonnant d'aller en
Espagne combattre les Sarrasins. L'empereurobéit,
vient en aide à Alphonse le Chaste, élève sur sa
route des églises et des hospices, arrive Compos-.
telle en piblet-in, préside un concile et, rentré dans
ses états, continue de bâtir partout des églises en
l'honneur de saint *jacques. Aussi au moment de la
mort de l'empereur, le diable qui espérait se saisir
de son Ame, se voit contraint d'avouer « que le
c Galicien survenu a mis tant de pierres et de bois.
c qu'. il a apportées des églises que Charlemagne a
c fait b~tir à son honneur, quoles bienfalts d'iceluy



c ont été trouvez beaucoup plus poiser à la
c balances que ses. offenses.1

En Espagne, saint Jacques personnifie la lutte
contre les Maures. C'est lui qui apparaît à Raniire
lui qui ordonne de livrer bataille plutôt que de

payer le honteux tribut des Cent Vierges; lui qui
charge à Clavijo à la tête des chrétiens; lui qui,
monté sur un cheval blanc tenant d'une main
l'étendard blanc à croix rouge, de ràutre son épée,
pourfend les Maures et gagne ce jour-là le glorieux
surnom de Matamoros. L'armée victorieuse promet
à saint Jacques, après chaque conquête,cune part dr,

chevalier quand on partirort le butin. Dès lors, il
est peu de victoires dont les Espagnols n'attribuent
l'honneur à saint Jacques, et quand ils vont au
combat, en poussant leur cri de guerre: SA'N'RIAGO l

SAN'TIAGO 1 ils ne se 'contentent pas de l'invoq uer,
ils l'appellent à combattre à leur tête.

Dans les revers, la puissance de saint Jacques
est réputée invincible. Deux fois, à la fin du
Xe siècle, Compostelle est pris par les Maures. Pour
les chasser, le saint déchaîne contre eux la peste et
tous les fléaux de Dieu. Les infidèles eux-mêmes
sont frappés de respect et le êhroniqueurarabe de
l'expédition d'El Mansour en Galice, en 997, s'ex-
prime ainsi « La ville de Schant Yacoub est pour
c les chrétiensce qu'est pour nous la Kaaba, un lieu

c de pèlerinage où l'on vient des contrées de Rome
c et même de plus loin. Après avoir dévasté le pays

c et rasé l'église, El Mansour place une garde auprès

1. Petit livre déjà cité (Bib. aat. 8Z,14JI).



c du- tombeau du Saint pour empêcher sa profa-
t nation. >1 t

Quand des historiens comme Mtiriana ou d'es
chroniqueurs musulmans tiennent un pareil lan-
gage, que devait être,cn ces siècles de foi ardente,
le prestige de saint Jacques auprès des chrétiens t

Son cglisc, tant de fois détruito, est relevée au
conlnlenccment du xul) siècle, et on admire encore,
ma IRrc d'i ncessn ntes ctmal,nd roites décorations, la
sobriété virile de son ~1t'cl~ïtcCttll'c; ron~ttne: Les

pnpes multiplient les privilèges. Le siége épiscopal
d'lriaFlavia trunsféré à Compostelle est élevé au
rang d'arcbevêché. En souvenir des disciples du
Sauveur, le nombre de ses chanoines est fixé à
soixante-douze. Sept d'entre eux reçoivent le titre
do c,ardinnl. Sculs, avec les évêques et les légats du
Saint-Siège. ils ont, jusqu'ert ces dernières années,
le privilège de dire la messe sur le tombeau de
l'Apôtre.

A la même époque, un Français, Aimery Picaud,
compose le Codex de Sai~tt~-Jacqr~cs et, pour lui
donner plus de cr~dit, l'attribue au pape Calixte Il.
Après avoir traité en quatre livres de la translation
du corps de saint Jacques de ses miracles, des
chants composés en son honneur et de l'expédition
de Charlemagne, l'auteur donne, dans le dernier
livre, un véritable guide à l'usage des pèlerins.

Parmï les plus illustres, citons d'après l'Histoire
lit~~raire de la ~,ra~~ce, T. XXI: au xl, siècle
l'évêque du Puy Gotescale; au XIIe siècle, l'impé-

x, Nt,stoire lit. da la France, T. XXI, p. 18,.
1. Appendice C, p. III et si 19.
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. • ratrice Mathilde, · fllle de Henri I0
r d' Angleterre et 

. veuve de J'cmpereur Henrf V, c�lle qui futenterrée 
. au Bec-Hellouin; Guillaume de Poitiers,pere de la 
reine· ··Etéonore; .• son gendre, le.··· toi L·ouis VII;
Thibaut V, comte de Blo1s; Philipp� .d'Alsace, 

· .. • comte de Flandre; au· x111• siecle, Jean de Brienne, •
·• . roi de Jérusalem et empereur de Constaritinople;

Raymond VII, comte de Toulouse; Hugues IV, duc 
de Bourgogne. • En Espagoe, on pourralt nommer 

• • presque tous les rois, princes et princesses et le plus •

. célebre parrni les plus illu�tres, le Cid.···•·
· 

Les · pelerins de . condition plus modeste nous 
••• semblent plus intéressants .. Ce sont les ancétres de 
. .  celui qui nous •• occupe et é'est pour leur venir en 
• .. aide • que la charité • chrétienne a enfanté ces mer­
veilles, dont nous Jouissons ancore , quitte a �n 

• .. méconnattre !'origine. Pou:r diminuer la fatigue de
. . tant d,e pauvres pelerins, .on répare les anciennes 

voies romaines, et· les homme$ qui y consun1ent 
leur vie, aussi désintéresséJ. que modestes, nous 

. sont a peine connus par u: nom. de bapteme t Un • 
.. ' �· • . •• 

· . nommé Pierre releve a Pt\ .rtomarin .1e·. pont sur le •
•· Mino rompu par la rein � Urraca; un autre, Domi­
nique, se consacre a refaire les chaussées détruites,
mais il y acquiert, a.��ec la s�inteté, un nom celebre

·· porté aujourd'hui ·par une yille , Santo Domingo de
. la Calzada. SuJ; les cartes J1ctuelles, l'antique voie
romaine airtsi restauree s'appelle. encore « Can1ino 

·•·· real frances », route royale des pelerins fran�ais.
Pour les pelerins pauvres s'élevenf partout des • • 

. hospices qui, transformés ·_•· .• ou ruinés, jalonnent 
• encore la route de Saint-Jacques • a · travers l'Es­

pagne, la France et mémela Belgique. Chaque ville



a le sien: Léon en possède deux pour l'aller et le
retour Compostelle en comptera jusqu'à onze,
sans parler des couvents tous plus ou moins hospi-
taliers.'

Entre ces lieux de refuge, de pieux chevaliers se
chargent de protéger les faibles et assurent ainsi la
sécurité des routes. L'ordre des chevaliers de Saint-
~cques établi en 1161 par Ferdinand Il roi de
Léon, est approuvé par le pape dès 1175. Grâce aux
libéralités des fidèles, il devient« le plus rïche
des ordres chevaleresques de l'Espagne. Quand la
sûreté publique mieux assurée lui enlève son utilité,
le titre de chevalier de Saint-Jacques reste assez.
glorieux, pour que Vélasquez le reçoive de son
royal protecteur, comme la plus délicate des récom-
penses.

Propagé par d'innombrables pèlerins, le culte de
saint Jacques s'est répandu partout. En France, que
d'églises lui sont dédiées, au nord comme au midi l

Que de confréries se sont formées dans le but d'en-
tretenir les hospices3 et d'envoye r des pèlerins à
Compostelle 1 Pour devenirconfrère de Monseigneur
saint Jacques, il faut visiter son tombeau, et les
femmes y sont obligées aussi bien que les hommes.
Les vieillards et les malades seuls peuvent se faire
remplacer. Plus tard le relâchement fera de cette
tolérance une règle.

1. Voyez le récit de Manier, p. 64, 73, 74 et 87.

1. Madame d'Aulnoy, Relation du voyage d'Espagne, Paris,
i6qq, T. 1 t, p. 86.

Pour ne citer que la capitale du pays auquel appartenait notre
pèlerin Saint-Quentin, dès 11°3, avait un hospice destiné aux
pèlerins de Saint-Jacques. ~l'istoite du Yer~sandois, T. 11, ~P- 466.



Ou a cité un certain nombre de ces confréries et
publié leurs statuts. Aucune n'a été l'objet d'une
aussi remarquable étude et ne le méritait mieux

que la confrétie parisienne de Saint-Jacques. 1 Fon-

dée à la fin du ~z~z°sx~cle et solennellementreconnue
par une charte de Louis le Hutin, juillet 1)15, elle
se vit aussitôt l'objet des libéralités des rois, des
grands seigneurs et des riches bourgeois de Paris.
Élisantelle-mêmechaqueannée ses administrnteurs,
elle a son clergé, son église, son hôpital. son cime-
tière et même ses fêtes: le grand diner et le bal qui
terminent la grande procession du 25 juillet. Le
milieu du XIVe, siècle marque son apogée. En 1;68,
elle donne l'hospitalité à 16.690 pèlerins.

La piété n'était pas toujours leur unique mobile.
Au milieu du xvo siècle, dans une période de
i3 années, six Douaisiens laissent par testament à
leurs héritiers la charge d'un pèlerinage à Saint-
Jacques:Si l'on peut douter de la ferveur désinté-
ressée avec laq1.lelle cette obligation fut remplie, du
moins avait-elle été dictée par un sentiment pieux.
Tout autre est le D10bile qui, par un traité passé à
Saint-Orner en 13:26, envoie cent bourgeois de
Bruges et de Courtraien 'pèlerinageà Compostelle'.
Si la politiqué iritervient, elle reconnaît encore dans
la religion le frein le plus salutaire et le plus fort.
Un sentiment analogue impose souvent au con-

i. ~La Confrérie des Pélerins dc Saint-Jacques et ses archives,
par Henri Bordier.-iYlc~mairesd~ la Svciét4; de l'l~istoire de l'a~'i~
et de v'Ile de Fra~tce, T, Jet 11

a. ~elatio~ du Pèlerirtcrge de l'~bbé Edrnond Jaspar, curé doyen
de Saint.:Jacques, à Douai, 188).

3. yPc~lerïnagede Compostelle par l'abbé Pardiac, Bordeaux, '186),

p. 1,8.



damné., surtout après une commutationde peine, un
pèlerinage dont le juge fixe le but et la durée. L'exil
perd ainsi quelque peu de sa rigueur sans. rien ôter
à la sécurité publique. De même quand un diffé-
rend vient d'être tranché entre adversaires capables
de faire appel à la force, il n'est pas rared.e les voir
envoyer en pèlerinage à des sanctuaires différents,
dans l'espoir que le temps, la distanceet la dévotion
pourront amener l'oubli de tout ressentiment. Les
pèlerinages sont à ce point entrés dans les mœurs,
que dans les procès ils donnent droit à des délais
proportionnés d'après l'éloignementdes sanctuaires
visités. 1

Faut-il ajouter que parmi tant de pèlerins obéis-
sant à des motifs si variés, nombre d'entre eux
étaient loin de mener une conduite exem plaire? Les
pauvres, transformésen vagabonds et en mendiants,
importunaient les fidèles jusqu'au pied des autels,
et ainsi qu'on le verra au cours de ce récit (p. IA7),
l'autorité ecclésiastique dut réglementer le mode de
demander l'aumÔne. De leur côté, les puissants ne
se gênaient pas pour ravager les terres 'lu 'ils tra-
versaient. Ainsi en 14°3, Ferry Iar de Lorraine, à
peine revenu d'un pèlerinage à. Saint-Jacques, fait
mettre en prison trois seigneurs quis'yrendalent.
Ignorant le retour du comte, les nobles pèlerins
voulaient en passant ravager ses terres.8

1. D'après le comte de Marsy, Bulleti~ ~le la Socic~té historiqtte
de Compïe~~nt, t. vi, p. ,69,c les premiers Coc~p~~g~nois qui
allèrent à Saint-Jacquesen Galice furent les deux fils d'Herbert, dit
l'Escri"iin, qui pour a~toir vilainé Girart le Boucher, de Cofnpiègtie,
furent condamnés par arrêt du parlement de Paris, du 98 mai J 184,
à faire ce pèlerinage..

s. Pèleriaagsde Co~postells, par l'abbé Pardiac, p. ` t ~8 ~et t ~o.
3. Fst~y 1- de Lor~raixa co~ritts de Vaitd~rxoat (1"1415), par

1~I. I,donP. 54.



La Réforme porta un coup funeste aux pèleri-
nages. On avait vu de tous temps de saints évêques
s'opposer parfois à de dangereux excès de zèle. En
x iz~, Hïldebert~ évêque du Mans, représentait à
Foulques, comte d'Anjou et du Maine, désireux
d'aller en pèlerinage à Saint-Jacques,' qu'Uferait
mieux de rester dans son palais A remplir les
devoirs de son état: rendre la justice, protéger les
églises et les pauvres.' Au XVIe siècle, c'est le prin-
cipe même des pèlerinages qui est attaqué et taxé
d'idolâtrie. Un provincial des Jésuites croit devoir
réfuter ceux qui arguent d'une lettre de saint
Grégoire de'Nysse contre les pèlerinages. En 1557,
l'auteur de la Police des pauvres à Paris demande
que les hospices destinés à loger les pèlerins soient
en1ployés à d'autres usages, «attenddu que pour

c le temps present n'y a plus de pelerins ahans
« èsdictz voyaiges et que l'intention des fondateurs
c n'estoit pas qu'ilz demeurassent aynsi ïnutiles et
« que du revenu d'iceulx les vraispaouvres fussent
c frustrez. )08

On aurait tort de prendre cette observation à la
lettre. L'auteur doit forcer un peu la note pour
obtenir ce qu'il désire, car Dormay, dans son Ht's-
toire de Soissons, rapporte que dans la procession

t. hfist: litt. de la France, T .XXt. Même du vivant de Charle-
magne, un concile tenu à Chalon-sur-Saône, en $ r avait d4
s'élever avec force contre l'abus des pèlerinages. Ludovic Lalane
Des Pétertnages en Terre Sainte, Paris 1845, p. 15.

s. D~fersc des P~lerïnages par Louis Richeome, provincial de
l'ordre des Jéluites, Arras 160',

Bulletin dc la Société de l'histoire de Paris et de l'lle de
Fra~tce, p. 116, année r 888.



faite en cette ville, après le traité de Cambrai, il y
avait trois cents pèlerins ou confrères de saint
Jacques, avec leur bannière et les marques de leur
pèlerinage.' Carlier ose « affirmer que la dévotion
dominante du xVI'sièclea été celle des pèlerinages
C'est ~~ller un peu loin mais si réellement il n'y
avait plus eu de pèlerins, Nicolas Bonfons n'aurait
pas, en 1;8;, décrit aussi minutieusement le che-
min de Saint-Jacques.\1 De même on n'aurait pas
réimprimé jusqu'au commencement du XVIIIe siècle
les Chansons des pèlerzns de S. Jacques,' petit
livre uniquement destiné aux pèlerins de médiocre
condition. La maison hospitalière de Saint-Jacques
à Paris conserva du reste sa destination primitive
jusqu'en 1672, et quand elle eut été réunie à l'ordt~
du Carmel et de Saint-Lazare, ses charges hospita-
lières, ain si qu'on le verra au cours de ce récit
(p. 6)t furent transférées à l'h ôpital Saint-Gervais.

A la même époque les déclarations de Louis XIV,
aoflt 1671 et janvier i687 a portaient défense à tous
« ses sujets d'aller en pèlerinage à Saint-Jacquesen
« Galice et autres lieux hors du royaume, sans une
c permission expresse de Sa Majesté, contresignée
c par l'un des secrétaires d'état, sur l'approbation

de l'évêque diocésain, à peine des galères à per-
c pétuité pour les hommes et de telles peines afflic-
c tives contre les femmes que les juges des lieux
« estirneraient convenables.

i Comte de Marsy, Les P~l~rins picards ci J~rusalem, p. 14.
J. Histoire du duché de Valv`is, T. Il, p. 553·

Voyez cet itinéraire, Appendice A, p. 175' et s. et la note 1
de la p. 18) qui montre bien que l'auteur écrit pour des pèlerins.

4. Elles ont été reproduites par A. Socard, dans ses No~ls tt
Cautiqu~cs, p. 7.. et s.



Si sévères qu'elles soient, ces ordonnances n'in-
diquent nullement que les pèlerinages fussent
tombés en désuétude, ni même que le roi songeât à
les prohiber; il voulait seulement en réglementer la
pratique. Les désordres, auxquels on s'efforçait de
remédier, continuèrent sans doute, aggravés encore
pendant les années de guerre et, de misère, car ces
ordonnancesfurent renouveléesenl717 et 17)8, avec
obligation pour les curés d'en. donner lecture au
prône tous les trois mois.

Elles n'étaient pas lettre morte, même à la fin du
XVItI' siècle. En 1777, dans l'intendance de Mont-
pellier, cinq pèlerins furent arrêtés, dépouillés de
leurs papiers, bourdons, chaperons de cuir et inter-
nés au dépôt de mendicité de Pau. M. de Tray,
officier de la maréchaussée, rendant compte de ce
fait k l'intendant, ajoute: que ces gens doivent
c s'estimer heureux d'être condamnés à la maison
c de force, au lieu des galères perpétuelles. :.1

Peu d'années auparavant, vers 1760, Laçolonie
écrivait, au sujet de rhÕpital Saint-Jacques à.
Bordeaux: « La dévotion du pèlerinage est si usée,
c qu'à la réserve de quelque mendiant qui se sert
« de ce prétexte pour avoir plus de charité, on ne
« s'a~erFoit Plus qu'il passe plus un: L'abbé
Pardiac, qui rapporte ce jugement sans oser y
contredire,' semble ignorer que depuis longtemps
les pèlerins ne se présentaient plus à l'hôpital
Saint-Jacques, parce qu'ïls recevaient l'hospitalité
chez les Jésuites. 1

1. Les ~xeneins d~ Saiat-Ja~Qaes e~t C~aacagnr. pur Adrien
Laverpe. Bordeaux, 1887, p. 3·

J. 1~lars'~ragc de Co~post~ll~, p. 180.
j. 1.' cie Manier, p. ~3 ·



Le dix-huitième siècle t voilà la date qu'admi-
rateurs ou détracteurs des pèlerinages s'accordent
à regarder comme celle de leur mort. C'est jus-
tement celle du pèlerinage dont je publie la
relation. Faut-il lui en faire un mérite? Je ne puis
croire que ce fût alors un fait aussi exceptionnel,
quand l'auteur de ce jou.rnal signale la rencontre
de nombreux pèlerins (p. 2~, 8~3, r ~3, 47)·

Sans doute ils appartiennent presque tous à des
villages voisins. Dira-t-on que la Picardie seule
avait conservé ses anciennes croyances ? Il ne me
déplairait pas d'accorder ce privilège à une province
quirevandique Pierre l'Ermite pour un de ses

enfants, qui réclame l'honneur d'avoir fourni,» le
premier chevalier arrivé vainqueur à l'assaut de
Jérusalem et qui enfin a vu nattre la Ligue pure
encore de toute ambition politique. De tous temps
les pèlerins picards se sont signalés parmi les plus
intrépides, et c'est à l'un d'eux que s'adressait une
reine de France, pour accomplir le voeu téméraire
d'aller à Jérusalem 'à pied, en avan~hnt de trois
pas, et en recttlant d'u~Z pas, à chaq:~e trotsièrite
pas. 1 Notre vieille province compte également
beaucoup de sanctuaires vénérés. Chiry, village
voisin de celui habité par le paysan qui nous
.occupe, s'honore de conserver les reliques de
sainte Anne rapportées des croisades. Amiens
possède dans sa splendide cathédrale une relique
de saint Jacques et de beaux bas-reliefs retraçant
sa vie. Nombre de villes, même de villages, ont une

1. Catlier, Histoirt du duc~~ 4- Yalois, T. Il, p. 3317, cité par
1. camt~ da Marsy; dans ses ,Pal~rixspicards à Jirwsalsrn, p. 19.



~g1ise dédiée à saint Jacques et, pour na citer que
les deux villes voisines, Noyon et Compiègne.
Dans cette dernière existait aussi une confrérie
de Saint-Jacques, qui chaque année donnait des
représentations de mystères, auxquelles étaient
conviés les confrères du voisinage', notamment
ceux de la ville de Roye. 1

1. Dans le Registre desCompt.s de la ville de Cornpibgne, on lit
sous la date du 9 août 1'94: A Regnault Petit Roy, Adan\ de Save-
celles, Regnault Boucquery et plusieurs aultreseonfrereset pell.rins
qui ont fait la feste Monseigneur St Jaques, en 1~ eonfrairie qu'ilz
ont eslev~e en 1'églïse des Jacobins, a esté paié par le dltrecepv.ur
la somme de vint huit.% sols parisiz quy donnée leur .voit esté par
les dis go¡¡verneurs pour subvenir aux fniz par eulx ,faiz en la dite
feste et à recqeulHr les, e~arripaignons de Royeaussipellerlns de
mondit seigneur Saint Jaques, qui en grant joyeuset. lets estoietit
venuz veoir àladitef.ste. (Arch. comm. de Compiègne;CC. 76,
folio ,107.)

.Sans mentionner l'existence de cette confrérie, les mêmes
comptes (CC. .24# fol. to8) nous font savoir que dès 1466 il y eut
une représentationde la. vie et mistèrs Saints Jante en persa»nages
selon la lt~ge~tde,par plusieurs jeunes ca~n~nrigaonsde teste ville.
Une subvention,variant de JO à 64 sols, figure dans.les comptes de
.69, 1~97, 1'01,15°,,1'°4,1'14, l'l', 1'16, t5t7t 15)8, .5'9.
Bile est accordée tant6t411x jeunes compagnons de cette ville, tant6t
à ceux de la paroisse Saint=Jacque~,ou bien aux jeunes compagnons
à marier, ou encore à un con, fraére aie M~»seig»eur St jaques,
Laurens Cltarmoluc, marchant derneurant â Cor~:pietrgnc. Dans
plusieurs comptes, il y a môme une double allocation, l'une pour
1. fête proprement dite, l'autre pour la représentation du mystère
qui est parfois reculée jusqu'au mois suivant (aot1t J 5°1. cc. 76,
(ol. 1°4). L'énumération des diverses dépenses auxquelles it faut
.subvenir; établissements de hourds, costumes, habillement, cire,
torches, luminaire et menestrez qui ne jouent pas gratuitement
comme les acteurs, tout cela parfaitement détaillé dans les comptes
permet de se faire une juste idée de ces fêtes données pour l'hon-
ncur de Dieu et ~Monscigneur St Jacques et pour la récréatian du
populaire de.~ la ville et des villaiges à l'etttwe d'icelle ville et ai~ai
gu'il est de coustume ancic~tne e! par chascun an.

Cette confrérie ayant cessé de se réunir,' fut reconstituée au xvitil,
siècle, dans l'église Saiht~Jaéques, par un nommé. Jean Raux, natif
de Compi~IDe. Son nom est inscrit dans l'escalier qui conduit au
clocher de cette église, avec la date de t 69~, qui est sans doutecelle
de son pèlerinage. (Palsr~te,s ,tcards, p. t4.)



Si notre Picard mentionne uniquement la ren-
contre de ses corn pa triotes

t
n'est-ce pas pour le

souvenir qu'il garde de cette agréable surprise ?
N'a-t-il pas croisé sur son chemin 'bien d'autres
pèlerins, françaisou étrangers? J'en suis convaincu,.
et cette opinion me semble moins téméraire que
l'accusation d'impiété communément jetée à tout
un peuple et à tout un siècle, pour quelques indivi-
dualités aussi brillantes qu'élevées par le talent ou
la naissance. Sur les masses populaires, dont les
croyances sont toutes de tradition, la forte disci-
pline du XVIIe siècle a dit conserver son empire,
pendant la majeure partie 1 du siècle suivant.

Si cette relation n'emprunte pas à sa date un
mérite de rareté, il lui en resté un autre plus sérieux
et inattendu. Sur Jérusalem et Rome, on ferait un
volume avec la bibliographie des ouvrages écrits
par les pèlerins, les savants et les simples touristes;
sur Saint-Jacques de Compostelle, au contraire, on
ne trouve presque rien. Les nombreux voyageurs
qui ont parcouru l'Espagne,seinblentavoirdédaigné
cette province écartée. Passer en revue ces diff~rents
récits français et espagnols, où le nom de Saint-
Jacques est à peine prononcé ne servirait qu'à
témoigner des vains efforts de ma bonne volonté.
Mieux vaut épargner au lecteur la partie la plus
ingrate de ma tâche. Les notes, dont j'ai surchargé
les pages de ce journal feront assez connattre les
rares auteurs qui se sont occupés de Compostelle.
Je ne puis me flatter de les avoir consultés tous,
mais le catalogue de notre bibliothèque nationale
témoigne, sur ce sujet, d'une étonnante pauvreté.
Notre paysan a donc de co chef un mérite, dont -il



serait injuste de ne pas lui tenir compte et qui m'a
déterminé à publier son 'V'o va~rc d'~spa~~g~ne et
à négliger le Voyage d'Italie qui lui fait suite.

Quel était ce paysan ? Un garçon de 22 ans,
Guillaume Manier, né à Carlepont et habitant ce

beau village, où l'évêque de Noyon avait sa maison
de campagne, vaste château qui existe encore. Un

'acte de vente et quelques baux consentis par Manier,
au moment du départ, nous apprennent qu'il exer-
çaït la profession de tailleur d'habits et possédait
au moins une maison et quelques coins de terre.

Les registres de catholicité de la paroisse nous
ont conservé son acte de ba.ptême, du 19 juillet
1704. Son parrain, Guillaume de Cauche, malgré
la physionomie aristocratique de son nom, n'était
qu'un paysan mais chose à noter pour l'époque, il

savait signer! Quant à la marraine, l'ignorance est
de règle et la propre sœur du curé, mademoiselle
Geneviève Lecoingt, déclare (19 octobre 11°4) ne
pas savoir signer.

Dès le 20 j janvier 1711, le jeune Guillaume
Manier perdait sa mère, Marguerite Havet, morte
en couche à 22 ans, et peu d'années après, son père,
Louis Manier, à peine âgé de 40 ans, le 2~ mars

1115. Orphelin à io ans, l'enfant fut-il recueilli par
un parent de sa mère. l'abbé Jean Hermand, qui
avait béni son mariage et était alors curé de
Bailly, un village vOisin ? Doit-il à ce prêtre
une instruction supérieure à celle des paysans
de son temps ? Toujours est-il qu'à 13 ans



Guillaume savait au moins signer son nom sur
1'~acte d'enterrement d'une parente (127 aot1t 1717).
Il avait d~ apprendre ses premières lettres sous ,la
direction de ce vieux rnaître d'école, Charles
l¡6upin. qui, suivant son acte d'enterrement(14 avril
1714), avait ten les écoles de Carlepont pendant
35 ans, avec beaucoupde fruits. On sait à quoi
ils se réduisaient! 1

Maniereut pour compagnonsde pèlerinage Jean
Hermand) Antoine Vaudry et Antoine Delaplace.
Né le 17 septembre 1697,Jean Hermand était un
peu plus âgé q u e Manier, mais égale ment orphelin.
Son. père étant mort le 14 juillet 1699, sa mère,
Françoise Fourdrinier, s'était remariée le 25 octobre
1701 et avait eu de ce second mariage huit enfants,
parrni lesquels Antoine Vaudry. La pauvre femme
m ourut cn couche, comme la mère de Manier, le

14 septembre 1'1'
La famille Delaplace est si nombreuse à Carle-

pont, qu'il est difficile de préciser d'une façon
certaine le pèlerin en question. Ce doit être
1e fils de Claude Delaplace et de Louise Bleuet,
Antoine, né en 1697. Pour obvier à une confusion de
noms fréquente dans les villages Manier, ,après
avoir cité une seule fois au début de son récit,
Antoinue Delaplace, le désigne ensuite par son
surnom de Delorme. Le hasard m'a fait rencontrer
à Carlepont un membre de cette famille, dont le
grand-père s'appelait précisément Delaplace dit
Delorme.

Ce pèlerinage n'a laissé du reste aucun souvenir
dans le pays, et pas la moindre trace sur les registres
de la paroisse. Ils sont parfaitement tenus, avec



cette correction sèche digne d'une administration
moderne.

L'auteur ne nous en apprend pas davantage sur.
son compte et sur celui de ses compagnons. Que
dire de jeunes paysans de vingt ans En revanche,
il rapporte si fidèlement toutes les formalités du
départ, qu'il semble tenir au bout de dix ans, à se
montrer bien en règle vis-à-vis de l'autorité civile
et religieuse. Le curé du village est le premier ins-
truit du projet de pèlerinage mais, chose étonnante
pour qui connait les paysans, quand Manier se
confesse, ce n'esfpas à son curé. C'est lui pourtal1t
qui délivre le certificat prescrit par les ordonnances
royales. L'évêque de Noyon ne fait que légaliser la
signature; le maire de Noyon y ajoute un laissez-
passer et mentionne que Manier a satisfait à la
milice. Malgré tout, il faudra demander au gou-
verneur de Paris un passeport en règle et le faire
,raf~aicl~ir bien souvent.

Six semaines se passent en préparatifs, .efManiet,
tailleur de son état. vend un coin de terre 75 livres.

pour acheter un habit de voyage (p: 2)! Les bourdons
sont prêts le curé dit la messe pour les pèlerins,
ils partent enfin le!26aoîtt 1726, ayant en poche,
Manier 5° livres, Delorme 35 et Hermand 1".

Quel motif les poussait ? L'auteur s'en explique
avec une franchise faite pour inspirer confiance.
Il avait contracté, pendant son service dans la
milice, quelques dettes envers son capitaine et ne
savait que répondre à ses réclamations. Déjà il
songeait à quitter le pays, quand l'arrivée de quatre
pèlerins venus de Saint-Claude,en Franche-Comté,
met tout le village en liesse. Ils sont reçus enseignes



déployées et tambours battants, puis logés chez le
curé et chez le chirurgien du pays. Dés lors le parti
de Manier est pris, il ira en pèlerinage, mais plus
loin, à Compostelle, puis à Rome. Deux de ses
compatriotes sont entraînés par son exemple et, au
moment du départ, un troisième se joint à eux.

Nous sommes loin du pur enthousiasme du
Moyen Age 1

Est-on bien sûr qu'en ces siècles de foi aucun
motif terrestre ne venait se mêler à l'élan religieux?
Même dans les coeurs simples les mobiles. sont
d'ordinaire plus complexes et moins purs. Le

paysan varie peu à toutes les époques, la foi

aux choses éternelles se complique du dur souci de
l'heure présente. Le nier serait folié et il y aurait
quelque injustice à refuser tout sentiment religieux
à un pèlerin, parce qu'il laisse des dettes derrière
lui. Que le mobile soit peu honorable pour Manier
et que chez ses compagnons il semble bien futile,
3'e~n conviens d'autant mieux que je pensais ainsi
avant de rencontrer dans un village voisin de Car-
lepont, à Chiry, un vieux pèlerin de Saint-Jacques.

Ses voisins ignoraient qu'il etît fait ce voyage,
lui-même l'avait quelque peu oublié et eut grand'
peine à croire que ce fût l'unique raison de ma
visite. Comme je le questionnaissur le motif de son
pèlerinage:

« C'est un voisin me répondit-il qui en est
« cause. Il répétait sans cesse qu'il irait à Saint-
« Jacques pour accomplir un voeu de son enfance,
« si bien que je lui dis un jour que j'irais peut-être
« avant lui. Là-dessus,. pour n'en point avoir le
« démenti, nous y avons été tous les deux.



Après cette réponse, je ;devais me trouver satis-
fait des explications de Manier' mais le vieillard
était entré en confiance avec moi. Bien qu'il eût
alors 80 ans, il se souvenait parfaitement d'avoir
mis trois mois, moins deux jours, pour faire toute
la route à pied, sauf le tra jet en chemin de fer de
Paris à Poitiers. Il était particulièrement fier d'a-
voir économisé go francs sur les 30o qu'il avait
emportés, tandis que son compagnon parti avec
400 francs, était revenu sans le sou. En France, me
disait-il, nous trouvions facilement un gîte et à
manger; mais en Espagne, il fallait presque partout
coucher sur la terre nue. Ne pouvant me faire
entendre, j'avais toujours soin de garder de mon
dernier repas un morceau de pain, des écailles
d'œufs, une feuille de salade je n'avais qu'A les
montrerpour être compris et ne manquer de rien.

Comme je' félicitais le vieillard de son ingénieux'
procédé, il m'eut volontiers donné son bourdon ou
quelque souvenirde Sain+.jacques. Mais ses enfants
avaient tout. dispersé. J'ai pu cependant prendre
copie, chez l'un d'eux, du certificat de pèlerinage
de leur père. Jean-Baptiste Bouchain. On le trou-
vera à côté de celui de Manier (page 75).

J'ai tenu à relever, au'bas d'un récit écrit par un
paysan le nom de son compatriote le dernier
pèlerin qui ait eu le mérite d'aller à Compostelle,
à pi ed.

1. D'apr~s Ludovic Lalane, dans les li~le~inages en Terre Sainte,
avant les Croisades; p. 113, les moines eux-mêmes ob~issaient à des
motifs aussi frivoles et se disaierlt l'un à l'autre c A~lons, partons,
car il est écrit: Nul n'est prophète en.son pays.



Après avoir rappelé ce que fut la dévotion du
pèlerinage à Saint-Jacques et fait connaître, autant
que possible ce qu'était l'auteur de la relation
qu'on va lire, il me reste à indiquer au lecteur
pressé ce qu'il y trouvera.

Le voyage de Manier date de 1726 et sa relation
n'a été écrite que dix ans après, en 1736 mais au
cours d'un voyage de quatre mois, il avait pris soin
de noter chaque jour tous les endroits par lesquels
il passait les bourgs les villages, jusqu'aux
moindres hameaux Il n'autait pu trouver dans
aucun guide un itinéraire. aussi détaillé. 'Il n'en
existe pas de pareil, même aujourd'hui. Bn relevant
à grand'peine tous ces noms sur les cartes de Cassini
pour la France, sur celles de Lopezet de Coello pour
l'Espagne, j'ai'été tenté bien souvent de le trouver
trop minutieux, mais il suffit d'avoir voyagé, même

plus confortablementque ce pèlerin, pour savoir ce
qu'a de méritoire un journal aussi fidèlement tenu,
jour par jour, heure par heure. Sans doute les noms

sont très défigurés, surtout en Espagne. L'oreille
d'un étranger confond forcément certaines lettres;
ailleurs notre paysan francise les noms; parfois il
se permet certaines traductions fantaisistes qui
rappellent celles de nos troupiers, à l'époque où 'ils
n'avaient à combattre que sur le sol étranger. J'ai
pu cependant identifier la plupart des noms et
tracer l'itinéraire le plus complet de Paris à Saint-
Jacques de Compostelle.

Si Manier en a tout le mérite, il ne s'est pas fait
faute d'ajouter du renseignements qu'il a copiés



et, comme beaucoup d'auteurs plus lettrés, sans
indiquer ceux qu'il a pillés. Les guides de voyage
étaient nombreux à cette époque, où l'on voyageait
beaucoup plus qu'on rie le croit communément.

M. Babeau, dans ses Voyageurs en ,ra~zce, l'a
suffisamment prouvé et a cité un grand nombre de
ces guides. Parmi eux, il est facile de reconnaître
celuidont Manier s'est servi.Des passages entiers sur
Paris, Orléans, Blois, Poitiers, Bordeaux, sont tirés

du Voyage de ~,rance, du P. de Varenne. On y re-
marque les mêmes erreurs, les mêmes omissions.
Ce guide est même indispensable à l'intelligence
de certains passages obscurs à force d'avoir été
tronqués. Un tel larcin n'est-il pas bien excusable?
Le P. de Varenne en avait pillé bien d'autres et
devait l'être à son tour par de plus huppésque notre
paysan. Celui..ci du reste, même dans ces descrip-
tions de ville, apporte toujours sa part d'impressions
personnelles, reconnaissable à un tour moins correct
mais plus vif. Certains objets l'intéressent particu-
liéremerit et il n'oublie jamais les fontaines.A Bor-
deaux, il en cite une qui n'est pas mentionnée dans
le Voyage de France(p.6, note 1). Au sud de cette
ville que le P de Varenne ne dépasse pas, Manier,
réduit à ses observations personnelles, décrit avec
non moins d'exactitude les fontaines de Dax. Il a
la bonne fortune de trouver dans cette ville une
aimable fille qui leur donne à diner et se fait un
plaisïr de leur tout expliquer en détail. « C'était une
beauté~, mais tandis qu'un de nos pèlerins « en était
épris un autour de sz ans a bien quelque mérite à
n'oublier ni le nombre, ni les noms des sources
thermales.



Esprit net et curieux de s'instruire mais forcément
peu élevé, il voit les choses par leur côté positif, ne

passe pas sur un pont sans noter sa longueur
vante une ville pour son étendue plus que pour sa
beauté, estime les choses pour ce qu'elles cofltent
plus que pour ce qu'elles valent. Cependant
on trouve parfois chez ce paysan un souci de
l'ancien et un sentiment de la nature inconnus à
cette époque chez les écrivains de profession.

Ainsi passant à Aulnay (p. 26), il indique les,
ruines de l'église le cavalier encore debout sur le
portail et les cercueils de pierre qui existaient alors
dans le cimetière. Quel voyageur au XVIII" siècle se
serait inquiétéd'un cimetière gallo-romainet surtout
d'une église du xut siècle? Plusieurs fois en Espagne,
il signalera également de vieux tombeaux ornés de
la statue du mort ~i'sant sur sa dalle funéraire.

Parmi les spectacles de la nature, les montagnes
et surtout la nier l'impressionnent fortement. A

Saint-Jean-de-Luz (p. 45), il voit la mer battre les
murailles, « les flots accourir l'un sur l'autre, aussi
fort qu'un cheval de poste, s'éleveren l'air à plus de
vingt pieds de haut et retomber en arrière les uns
sur les autres, et tou jours de même.t A Rivedieu
(p. 99) sa description reflète fidèlement son trouble
et sa terreur. c Les flots de ~,a mer s'élancent en l'air
les uns contre les autres, c'est un bruit effroyable
et le mouvementqu'ils donnent à la barque où vous
ôtes, tantôt la fait descendre entre deux flots comme
dans un précipice, tantôt, quand vous vous croyez
englouti, la fait remonter au plus vite comme sur
une montagne. Un lettré aurait-il ce tour imagé
et pittoresque?



Parcourant à pied la partie la plus montagneuse
de l'Espagne, notre paysann'en parle pas seulement
en homme qui souffre du froid et de la fatigue de

ces rudes ascensions. Avant d'atteindre son git e

(p. 51), il songe encore à admirer ces montagnesqui
se détachent toutes rouges à l'horizon, note l'infinie
variété de leurs tons rouges et, dans sa naïveté, ne
trouve à comparer ce tableau, qu'aux plus belles
tapisseries qu'il ait vues.

Des paysages plus gracieux ne le laissent pas
indifférent. Habitué aux villages agglomérés de
Picardie, il est charmé de voir en Biscaye l'église
presque isolée, tandis que les maisons s'espacent
dans la campagne, 20 ou 40 pas les unes des
autres, et il compare ces toits rouges dans la verdure
à autant de papillons (p. 146).

De pareils traits sont rares dans son journal.
Comme il fallait s'y attendre le souci de la vie

matérielle et les mille petits incidents de la route,
toujours plus nombreux dans un voyage à pied,
forment le fonds assez prosaïque du récit. Peut-être
le lecteur serait-il moins curieux de connaitre les
impressionsd'un paysan que son genre de vie.

Aussi légers de bagage que d'argent, nos voya-
geurs font de cinq à six lieues par jour et vivent de
la charité publique. En France, peu d'hospices
reçoivent encore les pèlerins, mais les habitants se
montrent accueillants sUJ"toufdans les campagnes.
Aussi nos Picards évitent de coucher dans les villes
où l'hospitalité se paie, s'arrêtent au village voisin,
frappent à la porte d'une ferme et dorment aussi
volontiers dans une grange que dans un lit. Jamais
ils ne sont repoussés et avec le gite, ils reçoivent



gratuitement un morceau de pain, souvent une
écuelle de soupe, même un pot de cidre ou de vin.
Plusieurs fois, ils ont la bonne fortune de trouver
sur leur chen1in des parents ou des compatriotes,
en Beauce, à Saintes, même à Madrid. Quand on ne
peut les loger, on leur paie un lit au cabaret, mais
on les garde à diner, on leur donne des lettres de
recommandation,un peu d'argent.

J'ai déjà mentionné la rencontre de pèlerins ori-
ginaires du même pays, « mais faute d'un cabaret,
avoue ingénument l'auteur nous ne savxons pas
nous témoigner notre joïe les uns au x autres.
En France, il ne faut pas songer à faire route
ensemble. La maréchaussée qui les suit d'un œil
méfiant, ne le souffrirait pas. Dans les endroits où
les voleurs sont à craindre, elle prend la singulière
précaution de faire voyager nos pèlerins isolément.
C'est qu'elle les estime trop pauvres pour être volés
et assez misérablespour se transformer en brigands.
Aussi nos gens inquiets malgré leurs passeports,
décampent avant le jour, passent les ponts pieds
nus et coupent à travers champs pour éviter les
villes et les bourgs, où une administration sans
scrupule se saisit des malheureux sans ouvrage et
les embarque Rochefort et à la Rochelle, pour
peupler les colonies.

Plus libres en Espagne vis-à-vis de l'autorité il
leur faut compter avec une population hostile et
une langue inconnue. Bien que Manier compare le
basque à l'allemand achète des chansons espa-
gnoles et termine sa relation par un double essai
de manuel de conversation en basque et en espa-
gnol, ce n'est pas un polyglotte émérite. Le chan-



gement de monnaie augmente encore les difficultés
et cause bien des mécomptes; cependant le ton du
narrateur reste bienveinant.

Dès son entrée en Espagne la beauté des femmes
le séduit. Il entraco un portrait, à côté duquel je
n'ai pas craint de rappeler les impressions d'une
grande dame, qui était aussi un des plus fins con-
teurs du XVU' siècle (p. 47). Manier revient volon-
tiers sur ce sujet. vante la taille des Espagnoles,
compare à la blancheur de l'albàtre celle de leur
gorge et de leur cou, insiste sur l'usage des den-
telles noires qui font parattre leur peau encore plus
blanche, c bien qu'elle le soit naturellement pré-
cise les moindres détails de leur toilette, mesure la
dentelle qui borde leurs chemises. Il en peut parler
en homme du métier, car il apprend, en cherchant
de l'ouvrage chez un confrère, que les femmes espa-
gnoles se faisaient alors habiller par des tailleurs 1

Comme aujourd'hui encore, le soin du logis ne
correspondait guère à celui de la toilette. A mesure
que notre compatriote s'éloigne de la France et
passe des provinces basques dans 1'Espagne pro-
prement dite il trouve le pays plus pauvre et les
maisons plus misérables. Mieux vaut coucher dans
une étable que dans une maison de paysan, sur
la terre nue. Parfois la séparation entre les bêtes et
les gens est purement imaginaire. Au milieu de la
nuit les animaux en prennent leur aise. Un
cochon, cherchant sa p~ture, évente un gros navet
dans le sac d'un pèlerin et réveille le dormeur qui
se servait de son sac en guise d'oreiller. L'animal
gourmand,avait saisi A la fois le navet, le sac et les
che.eux du. pèlerin. L'homme crie au voleur, le



cochon ne tache pas sa proie, tout le monde se'lève

en sursaut et il en résulte une scène burlesque les-
tement contée (p, 70),

Qu'attendre de ces pauvres gens ? Le beurre est
un luxe de riches. On le conserve dans une peau
comme du boudin et c'est une douceur que nos
Picards ne go~teront qu'u ne seule fois. Des oeufs
rarement

t un peu de poisson, une soupe d'une
origine inexpliquée, des haricots confits dans la
saumure, voilà avec le pain la nourriture quoti=
dienne. N'oublions pas que celle du paysan fran-
çais était alors plus frugale qu'aujourd'hui. Aussi
Manier se déclare satisfait, car le pain est bon. Il le
répète souvent et donne de curieux détails sur celui
qu'on mange à Madrid, où le panetier du roi est
son compatriote (p. 133). Plus que la nourriture la
boisson touche toujours le paysan. Or le cidre
des provinces basques est préférable à celui de
Normandie. Le vin, moins cher et meilleur qu'en
France, n'est point falsifié! 1 Si l'on songe aux vins
de Noyon, l'éloge est mince, mais nos pèlerins se
sont arrêtés à Bordeaux pour faire les vendanges.
Peut-.être sont-ils séduits par les façons de ces,
cabaretiers et cabaretières espagnols qui l'outre
sur l'épaule, délient la patte du bouc, comme on.
ouvre un robinet, et vous laissent boire à votre soif
pour un prix fixe (p. 67).

Si le paysan espagnol est pauvre et parfois mal
disposé pour les Français (p. 139)- en revanche on
trouve des hospices dans presque toutes les villes.
Là encore, quelles différences! 1 Ici on, meurt de
faim et on couche sur la planche à Santiago on
peut faire cinq à six repas par jour; Madrid.



chaque nation a son hôpital et celui des Portugais
est fort estimé pour ses lits. La compagnie qu'on y
rencontre n'est pas moins singulièreet peu édifiante.
Des voleurs, des filles de joie, des Auvergnats qui,
après fortune faite en Andalousie, se transforment
en pèlerins, pour rapportermalgré les ordonnances
leur magot au pays'. Nos Picards eux-mêmes ne
donnent pas toujours le bon exemple. L'un s'éprend
d'une prostituée, l'autre, brusque la servante et il
faut décamper au plus vite pour éviter une sévère
correction. A l'hôpital royal de Saint-Jacques, il y
a au milieu du dortoir une cbatne pour attacher
les hôtes coupables. A Burgos, les pères de Saint-
Antoine ne se gênent pas, au moindre méfait des
pèlerins, pour leur couper bras et jambes et les
pendre à la porte de l'hospice (p. 6 1). Presque
partout les gens de service sont des laiques, ailleurs
des religieuses sont si ravies de trouver un musi-
cien parmi nos voyageurs, qu'ellesse mettent toutes
à danser en rond avec eux (p. 15°).

Il ne faut pas s'exagérer qU'elques aveux peu
édifiants. Avec notre narrateur, point de sous-
entendus. Il note avec la même bonhomie ses que-
relles avec ses compagnons et ses stations dans les
églises. Ce n'est pas un saint, ni même un dévot,
mais un honnête paysan, religieux, surtout prati-
tiquant sa religion parce que tous la pratiquent
encore, allant à la messe, recevant les sacrements,
vénérant les reliques faisant provision d'indul-
gences aussi bien que de grossières amulettes. Sa
crédulité 8x.trême s'étend des choses les plus véné-

x. Yoyagss a~e ~i:a~~e ~t lit It4li<, âu P. Labat, T. 1) p. IS7.
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rables, au christ de Burgos, au coq ressuscité de
Santo Domingo et aux pierres d'aigle ou d'hiron-
delle. Quand il s'avise de donner la liste de leurs
vertus et pr~priétés~ (p. 95, 111), on peut sourire
de tous ces remèdes ridicules ou indécents, mais
avant de condamner un simple paysan, qu'on
se rappelle Monconys, un magistrat distingué du
grand siècle, parcourant toute l'Europe à la re-
cherche de la pierre philosophale.

Malgré son titre de «VOYAGB D'EsPANGNB, » le
journal de Manier est celui d'un pèlerin. Sauf le
palais du roi à Madrid il ne décrit guère que les
églises et tout particulièrement celle de Saint-
Jacques dans les églises, il note de préférence la
décoration des autels, les statues les plus vénérées
des fidèles et surtout les reliques (p. 89, IO~), avec
un luxe de détails qui témoigne de son exactitude,
au risque de fatiguer le lecteur. A son entrée en
Espagne, il a été frappé par la dévotion des habi-
tants poussée jusqu'à l'intolérance. c En quelque
lieu que l'on se trouve, il faut se D1ettre à genoux
quand l'Angelus sonne. Par la suite, il se montre
moins édifié de la tenue des fidèles pendant les
offices. Tandis que dans la flef les femmes assises
sur leurs talons, font bràler de longs cierges roulés
en spirale, les hommes debout dans les tribunes,
hurlent des cantiques et se frappent la poitrine
avec un bruit de tambour. Le prédicateur monte en
chaire et s'y démène comme un possédé, si bien que
nos compatriotes pris d'un irrésistible fou rire n'ont
que le temps de se sauver au plus vite, pour
échapper aux mains des Espagnols indignés et
résolus leur faire un mauvais parti (p. 47, 119)0



La politique. qui l'eOt cru ? tient aussi sa
place dans ces notes d'un paysan. A Crépy, il
note les funérailles de cette jeune duchesse d'Or-
leans, dont le mari devait étonner son siècle par
une douleur inconsolable (p. 6). A Chambord,

.il signale la présence du roi Stanislas, qui n'y est
installé que depuis quelques mois (p. 20). A
Eayonhe, il sait que la reine d'Espagne, veuve de
Charles Il, est sous la garde de troupes françaises,
dans une sorte de prison (p. 44). A Madrid, il ne se
borne pas à esquisser le portrait du roi, de la reine,
des infants, à détailler leur costume quand ils vont
à la chasse ou à u.ne procession, il prête l'oreille au
bruit des dissentimentsqui agitent la famille royale,
montre la haine des Espagnols contre les Français,
leur orgueil froissé par le renvoi de l'infante, leur
susceptibilité éveillée par la présence sur le trône
d'une dynastie étrangèl.e. Sans y songer il fait
toucher du doigt les tristes résultats t'ccueillis par
la France, dix ans après la nlort de Louis XIV, en
échange de tant de soufi'rances et de ta nt de sa n g.
Ce paysa n est singulièrement renseigné et attentif.
La reine est grosse de deux mois à peine, il le sait.
Philippe V vient enfin d'être reconnu roi d'Espagne
par l'Empereur, mais l'ambassadeur de l'En1pire n'a
pas encore fait sa visite officielle, il le note. Enfin,
écrivant son journal dix ans plus tard, il ajoute que

l'infant Don Carlos est devenu successivement duc
de Parme et roi de Naples (p. 1!24, 125, 1;2, 13.3, 1.34).

Pour s'intéresser ainsi aux événementspolitiques
..de. son temps qu'était devenu Manier ? Etait-il
tou jours simple tailleur d'habits à Carlepont? Il est



ce rtain qu'il est revenu dans son village. A plusieurs
reprises, il cite différentes personnes de Carlepont
auxquellesU. a rapporté des chapelets (p. II:2) ou
des indulgences" et quand elles sont mortes entre
l'époque de son voyage et celle où il rédige sa rela-
tion, il en fait mention avec une exactitude que j'ai
pu facilement constater, en consultant les registres
de la paroisse. Mais je croyais y trouver aussi l'acte
de mariage ou de décès de Manier, pour le moins
son nom au bas de quelque acte intéressant un
parent ou un ami. Avec le prestige de ce lointain
pèlerinage, il me semblait un parrain tout désigné.

En effet, dès le 1,3 :mars 17fJ7, un de nos pèlerins
qui le premier avait quitté ses compagnons à Com-
postelle pour revenir en droite ligne au pays,
Antoine D~laplace, figure comme parrain au bap-
tême d'un de ses neveux. J'ai pu retrouver ensuite
le décès de son père (19 janvier 17~9), le mariage
d'Antoine (29 rnai1 1731), enfin sa mort (1.3 janvier
177 6). De même Jean Hermand, le fidèle compa-
gnon de Manier, le seul qui ira jusqu'à Rome
avec lui, figure comme parrain le 30 octobre 1727~ A
mon grand regret, je n'ai rencontré nulle part le
nom de Manier.

Aurait-il quitté le pays pour se fixer à Noyon ?
La première page de son manuscrit porte ce titre
ajouté par une main étrangère:

~VOYAGB D'ESPAGNB ET D'ITALIB FAIT BN 1726 BT BN

1727 PAR MANIER DE NOYON, ÉCRIT DB SA MAIN EN 736.
Est-ce une preuve suffisante? Pour mieux faire

connattre Manier, quoi de plus naturel que de rem-

J. Dans le Vo,yagc d'Italie, Manierétant à Rome, énumère une di-
zaine d'babitautsde CsrlepoatauxquelsU. rapporté des indulgence$.



placer le nom inconnu de son village par celui de
la ville voisine? Moi-même, je l'ai changé contre
celui de la province qu'il habitait et dont il parlait
l'idiome. Les registres de catholicité ae Noyon sont
trop incomplets pour m'imposer à leur endroit la
fastidieuse et inutilelecture que je viens de terminer
à Carlepont, et personne dans le pays n'a pu me
fournir le moindre renseignement.

Reste à examiner le manuscrit. Il se compose de
deux volumes in-l~, d'environ ~25 pages chacun.
LE VOYAGE D'ESPANGNE n'occupe que les r3~ pre-
mières pages du premier volume; puis, après
quelques feuillets blancs, commence le VOlAGE

D'ITALLIB BT DE RoM$ continué dans le second
volume, sous ce titre de la main de Manier
RECBUILLB BT SUITTB DU VOIAGB DE ROME ET AUTRE

PAIT PAR MANIBR LES ANNÉES 1726, 1727 ET 1736.

Nous savons par là, qu'en cette année 1736, pen-
dant laquelle Manier écrivit la relation que nous
possédons, il fit encore un autre voyage. Où? Je
l'ignore. Le manuscrit ne nous donne même pas la
fin du voyage d'Italie et se termine à la date du
13 juin 17tJ7, à Flavigny (Bourgogne) par ces mots:
MÊMOIRB DES RELIQUBS.

Manier a-t-il continué sa relation dans un t roi-
sième volume que nous ne possédons pas? S'est-il
arrêté brusqueinent au milieu de son récit, lüi si
exact et si minutieux? Serait-ce par suite de
quelque accident survenu au cours du voyage de
I736? Où se trouvait-il alors? L'origine du manus-
crit pourrait peut-être nous guider. En quel lieu et
dans quelles circonstances a-t-il été trouvé par
l'intrépide collectionneur qui en parcourant l'Eu-



rope, songeait avant tout à recueillir tous les
ouvrages se rattachant Aun titre quelconque à
notre vieille Picardie et pouvant augmenter son
patrimoine littéraire' Seul, Victor de Beauvillé, en
me confiant ce manuscrit, aurait pu me donner
quelque renseignement. Aujourd'hui hélas 1 la
publication de ce livre n'est que l'acquittement
d'une vieille dette envers sa mémoire.

Ma tâche est terminée. Le récit qu'on va lire est
l'œuvre d'un paysan, scrupuleusement reproduite.
Il n'est pas jusqu'au titre courant « Voyage
d'Espagne » qui ne figure ainsi orthographié au
haut des pages de son manuscrit, tandis qu'il écrit
partout ailleurs Bs~angne. J'ai,. pu corriger l'or-
thographe, parce qu'il n'y en avait aucune; mais
pour les noms propres, afin de laisser le lecteur
j uge de mon travail d'identification, j'ai tenu à
respecter toutes les variantes. Je n'ai rien ajouté,
rien retranché, sans l'indiquer expressément.

Il eut été facile de faire un bout de toilette à cette
oeuvre d'un ignorant. La tentation' était forte, mais
après y avoir cédé une seule fois, comment s'arrêter
et que serait' devenu ce récit dont le trait dominant
est la naïveté ? Mieux vaut encourir le même re-
proche. S'il se trouve quelque lecteur assez coura-
geux pour passer'par'dessus les défauts ou mieux
l'absence de style, il pourra juger l'auteur. Peut-
être sera-t-on amené à reconnaître chez ce paysan
du XVUle siècle.une intelligence et des got1ts qu'on
chercherait vainement aujourd'hui chez ses descen-
dants plus instruits. N'aurait-on gagné à cette
lecture que d'être plus modeste et de rendre justice
à nos pères, on n'aurait pas perdu son temps.
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VOYAGE D'ESPANGNE
PAIT PAR

GUILLAUME MANIER'
~'N CBT TB ANN~'B t~Q6,

RAPPORT DES PARTICULARITÉS DB CE VOYAGB.

Le ~8 du mois de juin de cette année, sont arrivés
à Carlepont, quatre petits garçons qui venaient de
St-Claude en Franche-Comté.un Duger, un Varest,
Brice Faivilet. Antoine Delorme. Ils furent reçus
à l'entrée du village, à une croix nommée 'la' Croix
Minarde avec le tambour et enseignes. Ce fut
MonsieurBonnedame.1, pèredu curé. qui les a reçus.
comme ayant été à Saint-Claude, et Pierre Sterlin~
chirurgien. Ils ont fait le voyageen vingt-sept jours.

i L'orthographe de Manier étant absolument variable, je n'ai
reproduit fidèl$ment que celle detnoms propres, sauf à donner, s'il
y a lieu, le nom rectifié entre crochets.

J. La croix placée à l'entrée. de Carlepont, sur le chemin de Vic-
sur-Aitsne, porte encore ce nom.Sur les registres de Carlepontton trouve le nom du curé Louis
Bonnedàmç, du oi octobre i y t 6, au janvier 1130. A partir du Ili
janvier 17~o, il est remplacé par l'abbé Hulot, mais, dans un acte
de mariAge. du 17 novembre 17' 1, une dispense est accordée par le
viciire général $ona~dritne, serait-ce l'antiencuréde Carlepont?

4- Son beau-père, Nicolas ~oussu, avait exercé la mIme profes-
sion. Il avait en outre un notaire, un maltr. et une rnattresse
d'école, dans un village de 10'9 habit. (Voyez Dict. de la F~aacs,
Vol- in-fol- Paris, 1796 et li'~gistres de Catl~olïcit~ ds, Carlrpor~t,
.8 janvier t r janvier et s~ avril 1728).



Dans le courant de ce mois, à Plaincourt [A~btas'n-
coZtrt~ la femme d'un nommé Ravis fut tuée du
tonnerre. En courant l'air de ses cotillons, a
attiré le tonnerre qui l'a tuée et a jeté son bonnet
à dix pas d'elle.

Dans ce temps, de fréquentes demandes que mon
capitaine me faisait pour aller payer des billets
qu'il m'avait fait faire, ne me voyant pas en état
d'y pouvoir satisfaire si tôt, me firent prendre la
résolution de sortir du pays. Et, comme l'arrivée
de ces petits pèlerins de Saint-Claude, avait donné
envie à, quelqu'un d'en faire un plus long voyage,
nous nous sommes trouvés à trois du mérne senti-
ment pour aller à Saint-Jacques, en Ga lices et,
pour cet effet, avons pris les mesures pour cela, si
bien que

JUILLET, du 6. Nous sommes assemblés tous
trois, satoir: Antoine Delaplaces, Jean Hermand et
moi, pour prendre jour pour partir et pour

Le 7. --Avons communiqué notre dessein au curé
qui nous a applaudis.

A0011, le 5. Je fus passer contrat, 'à Noyon,
chez Masson, pour les terres que je lui avais ven-
dues, séant à la ~Vlontagtze Mion et au Tordoy
LtiruS'.

Le 18. Je fus à confesse, à Noyon, à Monsieur

Qualifié de paroisse (Reg. de Carl~ont, '7 octobre 1719), ne
figure pas sur les cartes de Cassini et n'est aujourd'hui qu'un fau-
bourg de Noyon, dépendant de la paroisse de Saint-Pierre. Sur le
registre paroissial mal tenu, à cette date, on ne rencontre aucun
nom analogue à celui de la victime.

1. Cette vente n'eut pas lieu, comme le texte semble l'indiquer,
au profit de Mu Mtsson, notaire à Noyon de 1706 à 17.9, mais SOU-
lement dans son étude. L'ac~c~~r~ar, Nicol.s ~3ray, était berger à



DescuviUy'. Le même jour, avons commandé des
bourdons à Firmin CeuiUy,

Le 2'. Avons été demander nos certificats au
curé, qui nous furent accordés tels que les voici-.

Certificat du curé'. Ego infrascriptus, rec-~
torparoch:'alisSancti l~ligiiCarolopontis,testdr
omnt'bus. atct interesse pvteri't; ac ,~dem fa-
cio, Guilletmum M''anz' parochianu~nnostru»t,
,eyrt catholicam, apostolicam et romanampro-
fiteri, ipsumque peregrinatio~is causa ad sanc-
tu~t ;acobum Compostellanum in Gallicia ac
,Rom~»a hactertus aggredi velle. Qua propter
omnes quotquot rogandi sunt, vehementer des-
precor, ut illi xiberatm ac facilem aditum prce-
~ea~tt, illumque aux:'lit's ac omnibus facultatibus
j~t~ent. Datum in cedibus nostris Caroloponta-
nis, anno Repar~eti'onis millesz'mo septingente-
si~o vigesimo sexto, :'n ea die vigesitna secunda
aug~usti.

Avec cela nous fûmes à Noyôn, à l'évêché, au
secrétariat, pour le faire approuver de l'évêque, ce
qu'ayant vu, le secrétaire a mis ce qui suit

.Carlopont;le vendeur prend la qualité de tailleur d'habits et
déèlaré cependant que le prix de cette vente, 75 livres, doit être
ernployéà l'achat d'un habitdoht il a besoin.

Les lieux dits, indiqués ü~i; figurent encore sur le cadastre de
Carle~rrt,orthographiés ainsi la ~4lontagnc ~e~gnnnne et le ?'ordoy
Luru, du mot tordoirx lieu où ron prépare le chanvre..

i Aucun prêtre de ce nom J1e figurant à cette époque sur les
registres de Noyon je peusequ'il est ici question du curé d'Écu-qui pouvait fort bien résider à Noyon et se faire suppléer par
un. vicaitedansce village éloigné' de deux lieu.s.

s. Rectifiant l'onhographefrançaise, je n'ai pas cru devoir, pour
le latin, respecter des fautesde copiste, sauf pour les noms propres
et. les mots omis. Ontrouveràà l'appendice De la traduction des
différents certificatslatins et espagnols reproduits dans ce récit.



Nos, eps'sc~pus, comes Noviomensis,parFran-
cice, ,~dem facimus et attestamur testi~noniuri~
suprapo~itum; esse scriptu~n et signatum mat~Q
propria mag~'$trt Ludo~icï Bonedame, paro-
chzalis ecclesice sancti ,~Elig~ Caroloponti's nos.-
trc~ diocesis, eiqzie f~dem adhibendam esse tam
in judicr'a ~ua~n extra. Ddtam Nooz'vmi, in pa-
latio nostro e~i,scopali, anno ~ornini millesi»~o
se~d~~ngentesirirovt~esi~na sexto, die oero mensis
au~usti vigesima secunda.

Signé: CHARLES FRArtÇ0lS'~ ÉVÍQUE, COMTE.
DE NOYON .Et plus bas: De mandato: LEGRAND.

Après cela, nous avons porté ce papier chez
Monsieur Dopcens, à la Croix Blanche, qui était
pour lors maire de ville, qui a mis son certificat au
bas en ces termes

Nous, maire de la ~izzs de Noyon, certifions à
tous qsi'il'a~partiendra, que le nommé Guillat~»ze.
Manser, gar~on c~g~ de aa a~ts, natifdu flillage de
Carlepont, dista~at de detcx lieues de cette oille,
se dz'spose à partir ce jour pour aller e~r p~leri-
nage à Saint-,J"acqztes en Galice. Pour qtcoz, nbus
pri'oris ceux .qui sont à prz'er, de le Zaisser aller
et re~enir ZZ`breme~Ztet sans aucun empêchement
et de l'aider, s~i besoi~z est, de leur autorité, pro-
mettant de faire de même e~Z pareil cas..Do~n~

Noyon, ce août t7a6.

t Chaeles-François de Châteauneuf de .Rocbebonne, êv6quede
Noyon en 17°1, abbé d'~la~nt, diocèse dé Reims, en 17 10 et de Saint-
Riquier en 1717, archevêque de Lyen, en r 73 t, mourut sur ce siège
en 1740. Il signala son passage à Noyon par son zèle pour les écoles,
surtout pour les écoles de filles. (Voyez à c. sujet le beau tra~·ai1 de
l'abbé Morel, Les ,~cols~r dans les ancieas dioc?ses ds Beau~ais,
Noyon st Se~l ia, p, 100).



Le dit Ma~ier a satisfa~'t auac ordres du roi
pour le sort de la m:'lice. DOPCENS.

Et le cachet des armesde la ville au bas, en rouge,
et celles de l'évêque, en blanc.

Avec tout cela, nous sommes retournés à Carle-
pont, où le lendemain j'ai fait à Jean Delaplace, un
bail de neuf ans, d'une de mes maisons.et des terres,
moyerihant ;0 livres chaque année. Le même jour,
ai vendu, à Louis Vermand, un demi quartier
d'aulnois, 12 livres.

J'avais 45 livres, Delorme' avait 3° livres, Her-
mand avait 12 livres. Dans le moment que nous
étions prêts à partir, est survenu le nommé Antoine
Vaudry, frère de mère à Hermand, qui a voulu être
du voyage. Ainsi, nous étions quatre pour partir.
Nous avons fait nos adieux, et sommes partis. L'on
a dit la messe pour nous.

DÉPART DE CARLBPONT. Le lundi ~6tà midi,
lendemain de la Saint-Louis, sommes partis de
Carlepont par la rue du Moulin, pour aller
droit à Tracy-le-Haut [?'racy-le-Mont~ au Bac
~T''racy~le-~Yal]v à Berneuil;

e
à Pierfond [Pierre-

fonds~, où nous avons couché au cabaret.
Le ~7, avons passé à Condron (commune de

Fresnoy-la-l~i'~ïère);à Crépis-en- Valois, ville où
se faisaient, à Saint-Thomas, les services pour le

1. 11 a été question plu. haut d'Antoine Delaplace Delorme doit
Itre, son surnom, comme Lacouture était celui d'Antoine Vaudry.
Manier ne les désignera plus autrement. Un paysan de Carlepont
nommé Delaplace a confirmé cette supposition en m'apprenantque
son grand-père était Cadet Delaplace, dit Delorme.



repos de l'Ame de Madame la duchesse d'Orléans'.
De là à Ormois;Amis-les-Champt [Esmy-~les-
Champs~; à Montâgny, où nous avons couché dans
une grange.

Le AS, à Esve à Dammartin, petite ville; à Ville-
neuve au Miny[Le ~VlesniZ~; à Rouaisy [Roiss,~];
au Bourget; à Paris, où nous fOmes à l'hôpital de
Saint~ervais', où nous avons couché et soupé
à merveille.

Le 29, fQ.mes voir la foire Saint-Laurent', où
DOUSY avons vu une lionne qui, de sa queue,
cassait la Jambe d'un boeuf, un ours, deux autres
lions m~le et femelle et deux beaux tigres. Ils
avaient des griffes comme des chats et Juraient de
mômes

Hermand et Delorme ont co uché à la Fleur-de-
Lys-Double, rue :}ean-P4inmolet4,moi et Lacou-
ture f1Îmes couchés dans la rue Saint-Antoine.

Le 3°, avorispotténos passeports chez monsieur
le duc de Gèvre, 'pour les faire signer, comme
gouverneur dePati$, qui ne nous ont été remis
que 1~

DES P ARrICULARITâs idis PARIS". Pendant ce

1. Pth,;cesse de I3ade, femme de Louis d'Orlé.ns. fils du régent,
morte à vingt-deux ans.

1. Situé rue Vieil1e-d~~Temple. On y recevait l'hospitalité pan-
dant' trois nuits. Si le lehdr3fmam, nos pèlerins couchent ~nv1I1e,
c'est stux frais de l'h6pital.Elle se tient, du 24 juillet au 19 septembre, entre le faubourg
St-Denis et le faubourgSt-Mar1;irt, au profit des prêtres de la Mis-
sion. Màisle tableau qu'en.raceDulaure, n'en est pas plus éd'ifiant.

4. Cette rue, qui figure sur,le plan Truschet, se reliait, par la rue
de la Tixerandetie, à l'h8pital Saint.Oervaiset à la rue Saint Antoin..

S. Deux jours déjà bitn,.mplis par les distractions de la foira
Saiot-L.urent etpàrde. t~t~lis~x de passeport oe pouvaient per-



ten~ps-là, nous f~tnes promener à l'Observatoire
royal, au faubourg Saint-Jacques, où, dans le bâti-
ment, n'y a ni fer ni bois. Il fut élevé en ~667'.

Dans la plaine de Grenet sont les Invalides.
Les fondements. en furent jetés en 16,o, et il fut
fini en dix ans de temps.

On compte que Paris a près d'un million d'ha-
bitants dont il y a' au moins deux cent mille
domestiques'.

Le Parlement de Paris a été établi le premier de
tous

L'Hôtel du Luxembourg fut b~ti par la reine,
aieule du roi. C'était Marie de Médicis-

L 'HOtel de Ville fut premièrement bâti de nou-
veau sous François 1er, en 1535- La première pierre
en fut posée avec solennité, mais le roi Henri I V,

dès n 606 le fit remettre depuis le haut jusqu'en
bas, avec nouvelle réparation de la salle, pavillon,
colonnes et. tour de l'horloge.

Le prévôt des marchands que toute la police est
entre ses mains et de quatre échevins,ils sont élus
tous les deux ans.' Il y a vingt-six conseillers de

mettre, même à des gens plus instruits que nos paysans, de tracer
de Paris le tableau qu'on va lire, aussi Manieradtt copier un guide
et, sans ~ucun doute, Le Vo~~age dc F'rartc~j, du P. Olivier de Va-
renne, ouvrage qui, d'après M. Babeau, parut pourl~pren1ière fois

en x6~g et eut au moins huit éditions. Il nous.su{fir~\ d'indiquer
brièvement les erreurs imputables au P. de Varenne, ce sera la
meilleure preuve du plagiat de Manier, et celles ajout~ês par la
maladresse du copiste.

1. Ce passage se trouvetextuellement t en appendice dans l'édition
de 168,. Des travaux, exécutés à l'Observatoire en 18!a8, ont infir-
mé cette (;(~)'.t1ce, populaire et rÓvélÓ l'existence.de barres de fer.

0, 7 à8oo,ooohabitJntsdont 100,000 domestiques, d'après PiRa-
aloi, dans sa l~iscr=,ion da Parïs de i ~36, p, i r g.



la ville, dix sergents qui servent au prévôt et aux
échevins. Les vingt-quatre porteurs de sel servent
aussi à porter les corps des rois décédés. Le prévôt
des marchands et les échevins sont nobles; leur
charge finie, ils ont qualité de chevalier'.

L'évêque n'est archevêque que depuis i baz, avec
attribution des églises suffragantes distraites de
l'archevêché de Sens.

La Ville' a sept portes celle de Saint-Antoine,
celle du Temple, celle de Saint-Martin, celle de
Saint-Denis, celle de Mommarthe, celle de Saint-
Honoré et la Porte-Neuve.

Le pont Notre-Dame' et celui de Saint-Michel:
fut bâti en pierres le premier depuis 15°7 sous le
roi Louis XII, avec six arches et soixante-huit
maisons de hauteur de même aux deux côtés; aux
quatre coins sont des tourterelles. Le pont Saint-
Michel, ayant été bâti sous CharlesVI, s'abattit en
1546 et fut refait depuis, avec des maisons des deux
côtés de même hauteur.

Le Pont-Neuf fat commencé à faire en mil six
cent septante-huit', sous le roi Henri III, qui a
assis la première pierre. Henri IV l'a rachevé et

i L'auteur confond le prévbt des marchands avec le prév6t de la
ville. A la date où il écrit, il ne peut être question du lieutenant
criminel., (Voyez Ch~ruel, I>ict. des Institutiorrs de la FrancP).

J. Il s'agit ici de la Ville, par oppositiona la Cité et à J'Université,
distinction qui subsista jusqu'à la Révolution.
Le premier pont Notre-Dame s'étant écroulé, le prévôt et les

échevins, jugés responsables, encoururent la prison et l'amende.
Ils furent condamnés, non seulement à indemniser lesvictimol,
mais encore à t'air. célébrer, pour le repos de l'~me des trépassés,
un servieefunèbre qui cot\ta ioo livres parisis. (Pigansol, p. 16.).

4. Simple erreur de copiste. Les diverses' éditions du Voyage de
,anca portent en chiffres-, 1'78.



fut firii en 1604. Il y a douze arcades, sept du côté
du Louvre, cinq du côté des Augustins. Dessus la
pointe de 11le est la statue, sur le pont, du roi

Henri IV, envoyée de Florence par Ferdinand 1er,

et Comme Ferdinant second, son fils, oncle et
cousin de la reine Marie de Médicis mère du roi
Louis XII 1

Il y a soixante-trois collèges. Il y a huit portes
Saint-Bernard, Saint-Victor, Saint-Marcel ou
Marceaux, Saint-Michel, Saint-Jacques Saint-
Germain, de Busy, de Nelle'.

Il y a soixante-neuf églises. Notre-Dame faite
par Dagobert, fils de Hugues Capet, et parachevée

par Philippe Auguste. Ses fondements sont sur
pilotis et toute la masse est soutenue de cent vingt
piliers ou colonnes faisant deux allées tout autour
dans l'œuvre, sans y comprendre les chapelles. Sa
lorigueur est de cent septante-quatre pas, de lar-
geur elle a soixante pas, de hauteur cent pas.
Elle a quarante-cinqchapelles treillisées de fer. Elle

a onze portes dans le tour. Sur le frontispice, les
trois portaux de l'église; sont les statues des rois,
relevées de pierre au nombre de vingt-huit, à com-
mencer par Childebert jusqu'à Philippe Auguste.
Il y a deux hauts clochers où dedans sont huit
grosses cloches. Dans le petit clocher, sur la
croisée de l'église, sont six moindres cloches. Au

1. François 1" de Médicis,' père de la reine Marie de Médicis,
lut pour successeurs, en 1,87, son frère, Ferdinand 1er, et en 1609,
Cossne Ilt son neveu.

x. Ls Yoy~ge de France edition de 1687, dans l'appendice déj~
mentionné, indique la démolition de toutes ces porte., sauf celle de
Saint-Bernard.



clocher, l'on y monte par 389 degrés. L'on va d'une
tour à l'autre par deux galeries, l'une haute,
l'autre basse. Il y a tant chanoines que chapelains
cent vingt-sept

Ln Sainte Chapelle de Paris fut faite par saint
Louis en 1242.

Le collège de Navarre est le plus beau de tous;
il fut fait par Jeanne, reine de Navarre, femme du
roi Philippe le Bel. Celui de Sorbonne, par Robert
de Sorbonne, familier de saint Louis.

L'IVr~tel-~I~ieu en 660. L'hÔpital des Quinze-Vingt,
rue Saint-Honorè, en mémoire de trois cents
aveuglés par les Sarrasins, fondé par saint Louis'.
Celui de Saint-Louis-Ies-Paris,fondé par Henri IV,
pour les pestiférés.

Le grand et petit Châtelet, faits par Jules César,
ou plutôt par l'empereur Julien l'Apostat. Il sert
aujourd'hui. à tenir la cour et justice ordinaire du
lieutenant civil et du siège présidial, dits à cause de
ce le Châtelet et pour leur prison. L'hôtel de Clu-
gny, rue des Mathurins, sert aujourd'hui à loger le
nonce du pape. Etait aussi le palais ou château des
Thermes ou bains, où logeait le même empereur.

Le Louvre est le logis ordinaire du roi, quand il

i. Notre pèlerin abrège fortement et écrit Dagobert pour Robert,
Les dimensions données ici s'accordent avec celles trouvées parViollet-le-Duc, sauf pour la hauteur calculée d'une façon diffé-
rente. Le pas vaúdraitoftl7S.

2. Cette erreur vient d'atre réfutée par M. Léon le Grand dans
sonou\'rage sur I;c~s ~t~itt~e-iugts: Monseigneur Saint Louis
construisit les Quinze-Vingts, noti point comme le veut la légende,
pour nourrir et loger trois cehtschevaliers, ses compagnons, aux-quels les Sarrasinsavaient crevé les yeux, mais, comme l'affirme leconfesseur de la reine Marguerite, pour ce que les l6oaras av~aitglcsdemorassc~t ilscq~s ~r~lrpdtuel»iant jusques d troïs csnts.



est à Paris. Le premier bâtiment fut fait par Phi-
lippe Auguste qui donna dess à Paris et
qui le fit paver et bâtir les halles. Chal.1es V dit le
Sage, le répara et accrut. François. 1~ et son fils
Hent"i II le parachevèrent. Henri IV a fait achever
les Tuilleries.

L'hôtel des Tournelles, qui était autrefois au lieu
où est aujourd'hui la Place Royale, fut démolit
l'an 1565, par le commandement de la reine Cathe-
rine de Médicis

t
p~:rce que le toi.l-Ienti Il, son

mari, ayant été blessé en un tournois,. dressé en la
rue Saint-Antoine qui en est proche, est D10rt dans
cet hôtel. Henri IV fit commencer les maisons de
cette place, de même hauteur, l'an 16°4, avec les
arcades et les allées couvertesqui y sont. Au n1ilieú
de cette place, est posée la statue dé Louis XIII, à
cheval, le tout en bronze.

Dans l'enquéte. de la canonisation de saint
Louis, il est porté que ce pieux prinCe a dépensé à
faire faire la Sainte Chapelle, à Paris, plus de
quarante mille livres tournois et ue l'ornement
des ch~sses et reliques qu'il donna, valait bien cent
mille livres, qui était une grosse somme en ce
temps-là. La nlême enquête de ce roi porte qu'il
donna tant de blé de rente a dixoudouzecha-
noines qui y étaient, qu'ils avaient bien de revenu,
chacun cent francs par an

RELIQUES. Et il y départit plusieurs trésors
comme la couronne de Notre-SeigneUr, les langes
et drapelets dans lesquels fut enveloppé Notre-

x. 1)'apr~s Piganiol, chaque canonicat vaufde !a à 4°00 livres, et
la charge do trésorier, 8000.



Seigneur par la Vierge. Une chaîne de fer dont il
fut lié. La nappe sur laquelle il fit la Cène avec ses
disciples, en l'institution du Saint Sacrement de
l'Autel. Une partie de la vraie Croix. L'éponge. Le
fer de la lance, du moins une partie dont le soldat
Longis. lui perça le côté. La robe de pourpre que
Pilatte lui vêtit par moquerie. Le roseau que les
Juifs lui mir~ntau lieu de sceptre. Une pièce de la
pierre du Saint Sépulcre. Une partie du Saint
Suaire. Une croix de triomphe. Du lait de la
Vierge. La verge de Moïse. Une partie du chef de
Saint }ean-Babtiste. Saint Clément. Saint Simon:
qui sont les plus beaux joyaux qui sont demeurés à
nos rois. Un joyau, augnlenté d'un coffret d'argent
doré, dans lequel fut enfermé le chef de ce reli-
gieux. prince et roi saint Louis après qu'il fut
canonisé.

La Chapelle' fut anoblie par Charles V. Il a
obtenu du saint-siège, aux trésoriers d'icelle,
d'user de mitre, anneau et autres ornements ponti-
ficaux, excepté la crosse, et donner la bénédiction
comme un évêque célébrant le service divin. Dans
le pourpris de l'enceinte du sanctuaire, cette cha-

pelle a toujours été royale de fondation.
Monsieur Faquy nous apprend en ses recherches

que nos autres rois la voulurent, par succession des
temps, honorer des 'fruits et émoluments de leur
régale. Le premier qui l'en gratifia fut Charles VII,

1. Saint Longin.

sa., Ce passage est tiré textu~llementdes Fecherches de la France
par Etienne Paquier, page 3oa, de l'édition in-folio, publiée en r 643,
chez Pierre Méziard, à Paris. Mais Manier n'a eu qu'à. le copier
dans l'appendice, déjà cité, du Yoyage de ~~a~ee,~édit. de 1687-



non à perpétuité, mais pour trois ans, lesquels étant
finis, il continua autres trois ans, par ses patentes
du 1er mars 1342 1,.Ie tout, pour être employé moitié

pour le service divin l'autre pour l'entretènement
des batiments et édifices. Et, par autres subsé-
quentes, du 18 avril 13581, il leur continua cet octroi
pour quatre ans, portant les lettres que le revenu
fut reçu par les receveurs ordinaires, plus proches
des lieux où écherraient les régales et par eux
baillées au changeur du trésor, pour être par lui
converties en la réfection et réparation des orne-
ments et vêtements de la dite Sainte Chapelle.

Louis XI, soudain, après le décès de son père,
voulant passer outre, par ses lettres du 1.3 septembre
1465, leur accorda, tant qu'il vivrait, le profit des
régales pour employer la moitié à l'entretènement
des ornements, vêtements, linges de l'église et pour
en soutenir les vitres célèbres. Furent présentées à
la Chambre qui ne les voulut véri'fier tout à fait,
mais les a seulement restreintes à neuf ans par
son arrêt du 6 novembre 1465. Depuis ce temps, on
ne fit doute de leur accorder cet octroi, à la vie de
chaque roi, et, de faït quasi par un vœu. solennel,
tous les successeurs de Louis XI leur octroyèrent,

leur avènement, tous ces profits, tant qu'ils
vivraient et ne fit-on aucune difficulté à la
Chambre, d'en vérifier les lettres. Charles VIII,
par ses patentes du 12 décembre 1483. François if.,r,

le 18 mars 1514. Henri Il, son fils, le 2 novembre
1547. Jusqu'à ce que Charles I X, par son édit de
Moulins du 20 février 1565, ordonna que de là en

1. Manier copie mal. Il faut lire 1"r mars 144!2 et 18 avril 1458.



avant tous ses fruits appartiendraient à perpétuité
à la Sainte Chapelle'.

Cette église a encore plusieurs autres préroga-
tives, comme de dépendre immédiatementdu saint-
siège apostolique, pour marcher de pair avec les
chanoines de Notre-I)ame, en processions publiques
et avoir ses bénéfices et prébandes en la collation
de nos rois.

L'évêque de Tueuli ~Tr.~scztlu»s~, légat en France
de la part du saint-siège consacra la Haute
Chapelle le 27 avril 1248, et le même jour,. Phi-
lippe, archevêque de Bourges, dédia la 'Basse à
l'honneur de la Sainte Vierge.

E n l'an 16.3°, un plombier étant dans le clocher
de cette Sainte Chapelle, s'étant endormi, proche
du plomb qu'il avait fondu pdur recouvrir le
clocher, le feu prit et brûla, non-seulement le
clocher, rnais encore tout le toit de l'église. Si ce
n'eut été le secours des marchands du palais, inté-
ressés pour leurs boutiques, sur lesquelles le plomb
fondu découlait, conlme un ruisseau d'eau en temps
d'orage, il'' aurait été brtilé. Louis XIII répara la
perte, et le clocher fut rachevé par Louis XIV.

La Chaulbrede la Tournelle3 établie la première
en l'année 1667. Le parlernent a été établi le pre-
rnier de tous.

r: Louis X:111 8t~ la rêgaleù la Sainte.Chapelle et lui donna, en
com~rts~tiort,; ItabbatialedeSaint-Nicaise de R~irns. {Chêruel,
Di~t: d~·s htstitutions)`

g. 1/11e se `r~~por<e pas au toit, Jt1aÎs àla Sainte-Chapelle. Le
guide, qui reproduit cette anecdote, le dit nettement.

3. Ylüsieurs ~h~n~brex du parlement ont été successivement d~si-
gnées ainsi, d'après te noni du lieu où elles se réunissaient, mais le
P. de Varennenêparle que de la Tournellecriminelle.



Après toutes ces particularités, à notre connais-
sance, sommes retournés chez monsieur le duc
de Gévres, pour prendre nos passeports qui étaient
faits en cette façon

Nous, duc de Gèvres', pair de France, marqrtis
de Fontenay Mareil et Jagni·, seigneur ~te Vil-
lier.~le-,Secq, Saint Ottyn, comte de Troc~? et ~rrttres
lieux, premier gentilhomme de la chambre dit
roi, brigadier. de ses armées, gariverne~ir de
Paris, capitaine et gouver~teztr dZt chixtea:c et
ca~bstainerie royale de Moncr·aux, gra~acl bail`li
etgouverneur de Crêpy et du Valois, ~errt~ettons
à Guillaume Manier, nati~'a~e Carlepo~~t, diocèse
de Noyon, catholique, apostolique, et romain,
d'aller à Saint-Jacques en Galice. Prion,s tous
ceux qui sont h prïer, de le laisser librement et
st~rement passer, sans sou~t~`'rir qu'il lui soit fait
aucun trouble ni empêchement, mais a~,c con-
tra:'re, de lui donner tout secozirs et assistance
en cas de besot'n, ,~romettant de faire de même
en cas requis. En foi de quoi, nous lui uvor~s
donné le prêsent poar servir et valoir ce que de
raison, et à icelui, avons fait mettre et apposer
le cachet de nos armes, et contre-signer par
notre Secrétaire ordinaire. Fait à F'aris; le .30
août i~.a6. Sfg~é: LE DUC l'yB GSSVRES. Par Mon-
seigneur BLÂNCHAR.

1.. françois-Joachim-BernardPotier. duc de Gèvres, né le 29
septembre 1692, gouyerrteur de Paris en survivance de son père, le
8 novembre i7~ (~istvire g~~néalogiqttc du P. Anselme, t. IV.).



DE PARIS

A SAINT-JACQUES-DE-COMPOSTELLE..

DÉPART DB PARIS. Le )1, à dix heures du matin,
sommespartis de Paris pour allerau Bourg-la.Reine,
bourg; à Antony; A Lonjumeaux, bourg, où il y a
une quantité de petites balles couvertes de chaume
et une fontaine au haut. La rivière d'Orge y passe.
Ce fut en cet endroit, où un nommé'Antoine Lou-
vet, ùe Carlepont, a appris-le métier de cordonnier,
où il eut le nom de: De»t~ht cruel et Gueule d'en
~eit~e (sic), à cause qu'il est grand mangeur. Ce fut
monsieur le marquis d'Esflat qui le fitbAtir.

De là, sommes allés à Balinvilly [~alatnv:'ll:'ers~;
après, à Sainte-Geneviève; après Lière; à la ferme
de Bondousse où demeurait un nommé Pierre
Louvet, dit Marguette, de Carlepont, notre vinage,
où nous avons couché et avons .été bien reçus.

SEPTEMBRE, du dimanche premier. Sommes
allés au Plesier Dercouche [Pless:'s d'A~gougcs~,
A présent dit, le Plesier Septv~lle~, où nous avons
été à la messe, où en sortant avons vu Louis, frère
de Pierre Louvet, 'notre dernier hôte, qui nous a

l Ce titre ne figure pas dans le 'manusCrit. On trouvera à l'ippon-
dice A, troisitinér.ires que l'on peut compareravec celui de Mat~Ier.
.Nous avons préféré, pour la France l'orthographe de Cassini, et pour
1'~s~agne celle de Lopez. dont les cartes datent également de la fia
du XVIU. siède.

1. L. carte de Cassini indique le Plessis d'Argduges, commun.
de FI.ury-Mél'Óugis,mais pas le Plesaier~3aptwill~,



menés au château voir le nommé Lefeubvre dit

Baujoin, leur oncle maternel, qui était receveur de

ce château, qui, k la considération de ses neveux,

nous a fort bien reçus 1. Il.avait avec lui une de ses

nièces, sœur de ces Louvet, nommée Marie. Nous

avons eu, de sa part; un lit au cabaret, où nous

avons couché.
Le lendemain ayant pris congé de lui,sommes

partis pour aller à Bertigny [Bre~~gny] i la Ber-

tonnière [Bretorin~ère]; Guittvine [Guibeaille~;

à Esurinville [A~ra~'ntfillc]; à Tarfous [?'otfou]; A

la Poste [de Bor~~ta~; à Estrechy le Caron; à

Estampe, ville, (c'était le jour de la foire):; à Ville

Sauvage; à Mondy [Mantdcs~'r]; â Monarville, où

nous avons couché à l'enseigne des ~rois Reines.

Les pots d'étain de mesure de ces cabarets derrière

l'anse est la largeur d'un écu d'étain qui manque
exprès à. ces pots'

Le 3, sommes allés Ariger~ille; à Toury.bourg;

Les registres de Carte pont nous montr. ont souvent des Louvet

et des Lefeubvre unis à nos pèttitins par des tiens de patenté et.d'af-

fection. Ces deux tart~rlles ~t~ient a~liées: an acte du soi septembre

17 r. nous fait connattre Louis Louvet, dit lviarquet, époux de Barbe

Lefeubvre, et la même ~nnée, un acte du )oavrU nous montre un de

ces
Lefeub,'reegalementreceveurde la taî~ré de C~rl~epont. Ctest

donc pour voir des amis que nos pèlerins ont quitté, à Lonjumeau, la

route directe de Paris à Otléat1s; ils s vont la retrouver à la poste

d' Estrec:hy `

1. Le texte porte Les po,t4estin de mest'ir e. de ces cabaret derier

lance et la largeur dun ~~ccus' de~tm qui manque expresa ces pots..
ne vois pas dtautre sous que éolui-ci !)ans ces cabarets, les pots

de mesure en étain présentén~çettepa~icub'rité,. que, du c6té de

t'anse, il y *.un trou dans l'étain,de lagrand~u! d'ùnécu.
U se trouve en effet, aU .-nt1~e d.()rlé.ns,d'~ncienspots de me-

sure, en étain, dont le rebor4,échancré du c6téde l'anse, facilite

l'action du pouce sur. 1lé boutôti..du côuvercleet doane titrsaite pas-

awgs k ce bouton, qas~d le ~r~vürcls at ~rel~
1



à Chantïl~y ~Santill,y]' à Artenay, bourg; à la
Croix Briquet, où nous avons couché à la Mont-
joie.

Le 4, à. Langerrie [Langenncrie]; à Sercotte, où
en sortant se passe un bois à Orléans, ville.

DE LA V ILL!3 D'ORLéANS. Dans cette ville la
rivière de Loire y passe. La cathédraleest Saint-
Agnan, fondée par Charlemagne. Cette ville a eu
autrefois titre de royaume, ensuite titre de duché
donné pour apanage aux enfants de France. Ce fut
Louis, frère du roi Charles 7 (sic), qui le reçut
sous ce titre. Saint Agnan est le patron de la ville.

Sur le pont, est une croix de bronze où au bas
est l'image de la Vierge tenant Jésus-Christ entre
ses bras pour l'ensevelir. A un de ses côtés est à
genoux le roi Charles VII l'épée au côté. De
l'autre est la pucelle d'Orléans, armée, bottée, épe-
ronnée, l'épée au côté, à genoux comme le roi,
faisant génuflexions. Elle a comme une espèce de
plastron, à son dos, garni comme de coquillages,
avec ses cheveux épars. Tout est de bronze. Cette
pucelle se nommaitJeanne Darcq, dont il fut changé
en celui d`e Lis. Elle était native de Vaucouleur, en
Loreine. Son épée se montre à Saint-Denis, Il se
fait une procession en sa mémoire, tous les ans, le
12 de mai; où tous par ordre de la ville se trouvent
et vont juqu'au pont, où se dit une messe. C'est
la fête de la ville.

La forêt d'Orléans est de 7°.000 arpents de bois.

1. S.ntilly~I..Viel et Ssnti~ly..le-Ioutier (Eure-et-Loir), kilo-
mètres sur la droite de 1. route de PAriS à Orléans, sur le chem~~t de
~~sas, a.Chartres à Orl'ans par Artbenay.



BUe avait été mesurée sous François le' et avait
pour lors 140.000 arpents. Après, avoir été défrichée
et mise en terres labourables A blé, vigneou prairie.
Elle commence à Monpipeaux, va du côté du che-
min romain, va à Giens'.

Après avoir vu les particularités d'Orléans

sommes passés sur deux ponts sur un desquels
était un crucifix de bronze. La rivière, pour lors,
était k sec. Pour, à l'égard de la ville, elle est de
bonne grandeur des basses rues étroites et bien
marchandes et peuplées. Avant que d'arriver A la
porte de la ville, pour la quantité de maisons et
jardins qu'il y a, il semble un long faubourg d'une
lieue. La place de la ville est assez grande, mais
mal située.

DépAIT 1)'O]tLÉANS. De cette ville, avons pris
la route.de Saint-Mémin, bourg; à Notre-Dame de
Clairy, bourg; et nous avons couché dans une
ferme, une demi-lieue de là, dans une grange.

Le 5. aux Trois Cheminées; à Saint-Laurent des
Eaux, bourg; à Nouan, bourg; à ~uydes; Saint-
Guis [Saint-Dfe-sur-oire~, petite vine à Mcnt-
liveaux à Saint-Claudes, d'où se voit le chiteau

1. Tous ces détails sont copiés, avec quelques erreurs. Ainsi Ma-
nier, parlant de Saint-Aignan, écrit cathédrale pour collégiale. La
cathédrale est Sainte-Croix. Fondée par saint Euverte, terminée
par saint Aign.n, brdlêe par les Normands., elle a été reconstruite dans
son état actuel en .1601. On y vénérait une relique de la vraie Croix
et le catlice de saint Buverte (voir l'appendicêB).

La fête avait lieu le 8 et non pas le'l mai.. Quant à la statue de
Jesnfie d'Arc, qui datait du xve sièçle, elle fut transf~r~e à l'66te1 de
ville lors de la démolition du vieux pont. 1745, et fondue, en
179$p pour faire des canol1s. L'un d'èux fut appelé c la F'~cslls
If'D!'l~s.



de Chambort, résidence du roi Stanislas. C'est un
château superbe. Un quart de lieue plus loin, en
est un autre où la reine douairière de Pologne
demeurait'. Nous avons couché à une ferme peu
loin de là.

Le 6, à Blois.

OS LA VILLE DE BLOIS. En entrant à cette ville,
nous avons vu plusieurs cadavres pendus et
rompus: un pour avoir volé un carrosse, l'autre
pour avoir habité avec une vache. Le monstre est
venu au inonde et on l'a brfllé avec celllÎsérable.

La rivière de Loire passe en cette ville. Cette
ville est un comté. A trois lieues de cette ville est
un endroit,. -nommé le château de Bussy, où dans le
m ilieu de la cour du château, se voit, en bronze, la
statue du roi David, d.'un grand prix. Elle fut
apportée de Rome avec celles de plusieurs rois et
empereurs et entre autres celle du moine Fustem-
bergts, celui qui inventa la poudre et 1'artillerie'.

r Ici Manier ne copie pas et se montre bien renseigné, car le roi
Stanislas n'habitait Chambord que depuis. le !a5 octobre précédent.
Mais quelle peut être cette reine douairièrede Pologne ? J'imagine
que notre paysan a cru eniployer ce terme fort impropre comme
synonyme de b~lle-~a~u~ du roi de France. Quant au château, l'étude
de la carte de. Cassini m'avait. fait songer à Saumery. Unecommuni-
cation du comte Henri de la Bassetière m'apprend justement, que ses
ancêtres maternels, prol'riétnires de ce ch~teau etE,f°lt\'erneurs de
Chambord, eurent l'honneur de recevoir. plusieurs fois le roi Stanislas
chassé de Chambord ~ar la fièvre et qu'une chambre du chAteau
s'appelle encore «la chambre du roi de Pologne..Serah-iI bien
téméraire de sÜrposerqu'à cette époque c'était Catherine Opalinskit
qui était venue chercher â Sau~ner·y un air plus salubre

!a. Ce passage est copie littéralement. 5'H faut deéhar8èr~anier
des erreurs qu'ïl r~iif~rm~, on n'en peut tirer aucune: preuve de
l'existence du David de~ichel-Ange auchAteau de. Bury, en
J 716. La Saussaye a fort bien raconté l'histoire de cette statue.



A Blois, se voit un fort beau ch~teau, qui tient à
l'église cathédrale, qui est élevé sur une éminence,
qui fait une belle face à la ville qui est en bas. Ce
ch~teau filt fait par François 1er et par la reine
Catherine de Médicis 1. Dans une aUée du jardin du
ch~teau, se voit l'effigie ou gravure d'un cerf qui
fut pris du temps de Louis XII, qui a un bois de
vingt-quatre rameaux. Le jeu de paume a, de long,
cinquante-septpas et vingt de large, estimé le plus
grand de la France, si celui de Saint-Germain-en-
Laye ne le compare.

Il y a un fort'beau pont, tout neuf, magnifique,
où dessus est une croix élevée fort haute. Elle est
de pierre, de trente ou quarante pieds. Au-dessus,
est une belle croix de fer doré avec une grosse
pomme dorée aux bouts. La croix est sur la droite
en allant à la vil le. Le pont a 400 pas de long. Il y
a un petit port assez beau.

Destinée à Pierre de Rohan, maréchal de Gié, elle échut, après sa
disomce, à Florimorid`Robertet, son successe~rdansla faveur royale.
La république de Florence étant fort en dette vis-à-vis du roi
Louis XII, le trésorier n'eut pas de peine à faire comprendre que ce
cadeau simplifierait les comptes. Il voulait name y faire ajouter un
piédestal qu'il prétendait payer. Cette statue figure à Bury dans un
dessin de Du Cerceau de 1579. Elle y existe encore, d'après Jodocus
Sin~etUst en 1649, et d'après Du Verdier, en 1655. Mais, dès t ô8z,

Berhier n'en parle plus que comme d'un souvenir. Elle disparut
quand le marquis de Rostaing, proprietaire de Bury et d'Onzain,
dédai&na le premier de ces châteaux pour le second. Pierre Clément
croyait l'avoir retrouvée dans une dépendance de Saint-Cloud, mais
MM. de Montaiglon et Coura jod, dans le Bulletin des A~ttiquaire~
de France, (séance du =: t 8 mars 1874), et dans la Ga~ette Asch~olo·
gique-' de 1885, ont détruit cette espérance.

1. Notre pèlerin continue à écrire cathédrale au lieu decollég;.ale.
La cathédrale est précisément à l'autre extrémité de la ville.. Quarit
au châtéau, chacun sait que la partie la plus ancienne date de
Louis XII et la plus récente de Gaston d'Orléans.



C'est 1~ où l'on apprend à fond la langue fran-
çaise.

De Blois, sommes àUés à Choisy d'Onzin [Chou-
sy d'On~ain]; Onzin, bourg; à Veusve; à Chantier
[Xautchantïer~, Où le mal de pied m'a si fort in-
commodé que je ne pouvais plus marcher. Mes
camarades avaient l'avance de plus de deux lieues.
Un cavalier m'a attrape. Comme n'allant pas bien
vite, et, me voyant fatigué, m'a dit un remède pour
endurcir mes pieds savoir du suif de chandelle, de
l'eau-de-vie et de l'huile d'olive fondus ensemble.
En blasser les pieds fait des merveilles. Avant que
d'entrer à Amboise, mes camarades m'attendaient
sur le chemin avec cinq autres pèlerins du village
de Quertancourt [Cannectancourt], près Noyon,
qui allaient aussi. à Saint-Jacques et ils nous ont
quittés avant d'entrer dans la ville. Nous y avons
couché.

D'AMBOISB. Avant que d'entrer en cette ville,
est un pont, où il faut passer sur la rivière de
Chèret, qui est de bois, où se paie, par tête, deux
deniers. Cette monnaie y valide à cause de cela.
Ce pont a, de longueur 365 empas. Cette rivière
est impétueuse et dangereuse.

Le lendemain, sa medi 7, me sentant soulagé de

mes pieds, sommes partis pour aller auchAteau,
pour y voir le, bois d'un cerf qui avait vécu

900. ans

1.. C'est la Loire et non le Cher. Nos pèlerins, arrivant de Blois par
la rive droiteduftluve, doivent le traverser pour entrer Atnboise
w.ti sur Jarive gauche..

t. Co renseignement se trouve dans tous les pide..t c'estt..
ce. que Moùconys $*4nàlo de curieu. Ataiboisé, lorsqu'il em p«



Dans la ville est une cloche furieuse (sic) appelée
communément Georges d'Amboise. Il. n'y a rien
de rare en cette ville, les rues fort petites et peu-
plées. Il y a quantité de caves, hors de la ville, dans
des rochers.

DÉPART D'AMBOISB, Nous sommes partis de
cette ville pour aller à la Croix, bourg; à Bléré,
petite ville. Ce sont tous pays de vigne. La Chère
pasae là. A Ofaux [le Fau]' sur-Indret bourg; à
Mantlan,bourg, passe la rivière de Drome, où nous
avons couché, dans une ferme, sur la paille, où
dedans j'ai perdu 12 sols.

Le 8, dimanche, après la messe, sommes allés à
Ancelle [Laselle]; au Port-de-Ville, bourg, o'b l'on
passe la rivière de Creuse de là à les Ormes,bourg;
à Danger bou~g;. à Ingrandes bourg, où nous
avons couché dans l'hÔpital qui est abandonné.

Le 9, à Ch'telreaux, ville.

Da CHA'~ELItBA'UX. La rivière de Vienne passe
en cette ville. Le pont a 9 arches ~3o empas de
long et 66 de large. Ce' fut la reine Catherine qui
commença à le faire b~tir et il fut achevé par le
duc de Sully, gouverneur de la province. Il y a
un vieux château où dans les masures se trouvent
certaines petites pierres fort belles, que l'on appelle
diamants de Châtelreaux et qui, étant polies, ont
du rapport à des vrais diamants. Ce chiteau est

cette ville pour se rendre à Compostelle. (Voyez ses Voyages, t. III,
p. of).

i. Cassini place le,Fau sur l'Echandon, affluent de l'Indre, et n'in-
dique aucun chemin jusqu'à Mantlan ~Mantl:elainj, poste, sur la
route 4. Puis à Poitiers.



hors de la ville. Cette ville est renommée pour la
qualité des bons couteaux et ciseaux.

Nous {Ornes arrêtés à la maréchaussée, qui nous
ont fait défense de marcher quatre ensemble, à

cause de la quantité de voleurs qui rôdaient par là.
De là sommes passés le bois', pour aller à la Tri-
cherie; à Clin [Clain]; au Grand Pont des Ances';
à Poitie1"s.

DE LA VILLE DB POITIERS. La rivière de Clein
passe au bas de cette ville. Cette ville est située
comme sur un coteau. Dans l'église de Saint-Pierre
se gardent beaucoup de saintes reliques. Dans celle
de Saint-Hilaire, s'y voit une pierre, qui consume
les corps morts en ~4 heures de temps, le tombeau
de Geoffroi-la-Grand-Dempt, fils de Merlusines, et
une chambre où se garde le tronc d'un arbre appelé
le Berceau Saint-Hilaire, où l'on y amène les
fous pour les faire reposer dedans, avec quelques
prières que l'on fait dire avec une messe, sous cette
croyance qu'ils y recouvrent leur bon sens. Et ceux
qui se veulent railler les uns les autres dans le pays,
se t'envoient au Berceau Saint Hilaire.

Dans cette ville, est un maire, ~5 échevins et
75 bourgeois. Le maire est élu tous les ans, le jour
Saint-Ci prient

Charlemagne y fonda l'église de Sainte-Croix;
comme celle de Saint-.Jac~:iues-l'HBpitalà Paris'.

1. La forêt de CbAtélIerault. Tout ce qu'il dit de cette ville est
également copié textuellement.

a. Le Grand-Pont, sur 1'Auzance, demièreposteavant Poitiers.
Cette erreur a été réfutée par M. Bordier dans son Histo~re d~

la Conf'rérie de Saint-Jacques à l'aris; et je me suis expliqué
dans l'Introductioh sur cette croyance populaire, en faveur de Char-
lemagne. Quant aux reliques de saint Hilaire, voyez 1'app~ndice 8.



Le pavé de cette ville est fort petit et pointu
comme celui de Verdun. Cette ville est grande et
déserte, peu peuplée. Au milieu de la place est la
statu e de Louis XIV, en bronze peint en vert 1, le
,béton royal à la main droite et la gauche sur
son c.6té. Il est élevé sur un piédestal en .carré, où
chaque coin est une figure d'homme jusqu'à la
ceinture. Autour est une grille de fer, en carré de
13 à 14 pieds de haut. Le palais est grand, mais
désert, où se fait des peignes de buis, dé -corne et
autres. Il y a un grand plaidoyer.

Nous avons couché chez Madanle Lamontagne1
rue de la Tranchée.

Le lendemain 10, ft~mes faire raffraichir nos passe-
ports, par monsieur Dutière, pour lors maire.
Ensuite avons passé les bois pour aller à Croutel,
où nous avons couché.

Le II, à Colombiers; à Lusignan, ville.

D.8 LUSIGNAN. C lest de cette ville qu'est sortie
l'illustre maison de Lusignan qui a donné des rois
à Cipres et à Jérusalem. La rivière de Clein y passe.
~1 n'y a rien de rare en cette ville.

DÉPART DE LUSIGNAN. -De cette ville, sommes
allés à. Chnet [Chenay],bourg, où nous avons
couché.

Lê 12, à Chet t Ch ey], bou~rg; à 1a Bart Cl a :~arre];

1.9ans cettedescripti()n, je ne' `vois à l'actif de Manier que le
souvenir douloureux du pavé de Verdun, souvenir dont jei con-
tr8ler l'exactitude, et une description J'le la statue deLoitis~lV, qui
par sa date, 1687, ne pouvait figurer dans le guide du Père de Va-
renne.Le bronze peint en vert est uae idée de Manier ne
saUrait lui contester.



à Saint..Léger, bourg à Briou, bourg où nous
avons couché

Et sommes partis le 1), devant le jour, à cause
que les archers arrêtaient chacun à cause des vols
qui se faisaient fréquemment. Il y avait un pont,
comme une longue chaussée, avant d'être dans le
village, long de bien 200 empas. On nous dit qu'ils
menaient les gens à Rochefort ou à la Rochel, pour
les embarquer pour les Hest. Cela nous donna
beaucoup de terreur, qui fit que nous avons passé
ce -pont deux à deux, pieds nus, à 3 heures. Le prin-
cipal sujet que l'on arrêtait chacun était à cause que
quatorze garçons, d'une bande avaient volé et
violé une fille, et l'avaient attachée à un arbre
après cela,

Après être passés ce bourg, sommes allés â Ony
[Aunay] bourg, où dans le milieu des champs, y
avons vu les ruines d'une belle église qui avait été
faite par les Anglais, où, au-dessus du portail, est
la statue en pierre de Charlemagne à cheval la
couronne sur la tête. Autour de 1'église, est comme
un cimetière où se voit un nombre infini de tom-
beaux, de pierre dure, fermés'.

i Nos voyageurs, devant renèQntrer la Boutonne avant d'arriver à
Briou et n'ayant traversé cette rivière que le lendemain, couchèrent
non pas dans le bourg, mais au lieu dit le Bout du Pont, marqué
sur la carte de Cassini.

2.-Peu d'années auparavant, pour coloniser la Lo~isiàne,on y
avait f''4{I'cdiénon-~eulement des gens sans aveu et des fill.es'perdues,
mais d'honn~tes artisans embarqués de force. (Voyez le Président
Hénault, t. I.V, P~15') On voit que ces tristes pratiques continuaient.Ce renseignerrient est d'autant plus intéressant, que cette belle
église du xtr· si~cle, isolée au milieu des champs, à peine citée par
Viollet-le-Duc, .I~ic#. d'architectusc; t. V, p.. i?3, était presque
inconnue avant l'étude de M. de Lasteyrie, C~a~atta Archéologiq~s
de i 88ô. Le. Cbarlemap., comme tant d'autres cavslitrtx 'I1Ù d~ivo-



De là, sommes allés à. Viroulet [Virollat]; aux
églises d'Argenteuil, bourg, où nous avons couch~
assez bien..

Le 14, sommes allés à Saint-Julien [de Lescap),
bourg. Tous ces pays sont des vignes qui n'y a pas
d'échalas. Le vin vient dans les pierres.Le raisin en
est excel1ent. De là, à la Rue; à Gnïère [Annt~re~,
bourg; à Saint-Hilaire, bourg; nous avons passé
derrière Ville-Dieu, à cause que l'on y arrêtait..
Nous avons couché à Saint-Hilaire.

Le 15, à la Rouvre [la R~ulerie]; à Xaintes, en
Xaintonges, ville. capitale de cette province, où
nous avons couché.

Ds LA VILLB DB XAINTBS. Dans cette ville, était
un chantre de notre village.. Il était à la cathédrale
qui est Saint-Pierre, nommé Houpin nous avions
même une lettre de recommandation pour lui. Cet
homme nous dit qu'iloroyaitque ce f(\tun rêve de
nous voir à quatre de son même village que

rent, en Poitou, lespol1âilsdes églises, est reconnu aujourd'hui
pour un Constantin. Devenu un trongon informe, il est ",légué
dans, un coin de l' é8lise~ Le cimetière a été conservé,. mais il ne
contient plus de tonibeaux anciens. Une inscription funéraire, tmns-
portée au musée de Saintes, les ferait remonter à I\~poque gallo-
romaine. (Recueil da la Cotrt~isxia~ dt~ Arts et Monnnrants de la
Chare~rte-l~f~riat~rc~,1,.P, ~7)·

x. Ainsi, aprèsavoir yfité'V'illedieu, ~»tre Briou et Auns(rt ulna~];
ils quittent à ce bourg la routé habituelle de' Poitiersà Saintes(Appon.
dice A, Itin. de la N'ovtjalle guïd~ et des CJ~a~soas) prennent le
.chemin de Saint-Jean-d'Angely, le,,quittent à Saint -Julien.de-
Lescap et sans route tracée, en passant par le hameau de la Ru~,
retrouvent enfin à Anni~'r,e, la route de Nioirt Saintes par Saint-
J«n-d'Ang6ly.

1.Probablement un parent de leur vieux maitre d'école de Carl.
pont, Cbsr3es Houpi~n. Malgré tout lé: plaisir de. cotte rencont re, on
aurait tortc!ehai .ttribuerled4StourdeSaintes,c'était la route habi-
ta~Ue. (Voyez l'append.1



depuis qu'il était là, il n'en avait pas seulement vu
de Noyon, qu'il était charmé de nous voir. Il nous
fit diner splendidement et souper de même et nous
fit donner un lit à la maison, où pend pour en-
seigne; le Fort Louis, vis-à-vis la porte Saint-
Louis, une des portes de la ville, du côté de Blaye.

Le 16, sommes allés chez lui déjeuner et dîner.
Cet homme est rnarié là) avec la fille d'un cor-
donnier de la Rochelle, qui lui a donné du bien
assez. Elle nous fit bonne mine aussi. Elle a eu sept
mille livres. Il avait avec lui la nièce de sa femme,
nommée mademoiselle Lefeubvre, que nous avons
trouvée mariée en revenant.

La rivière de la Charente y passe. Il y a. une
partie de la ville plus élevée que l'autre, sur laquelle
est la tour de Mantrible, près du pont. Elle fut
faite du temps des Romains. Il n'y a, au pont, que
deux arches'. La cathédrale est Saint-Pierre, faite
par Charlemagne, dont se voit la tête gravée sur la
muraille dans l'église. L'on y remarque la vis du
degré, pour aller au clocher. Par le dehors de la
muraille, on y voit une Y pour marquer, à ce que
l'on dit, que Charlemagne aurait fait bâtir autant
dtéglises en France, avant ceUe~ci; comme il y a
de lettres à l'alphabet. Dans le faubourg Saint-
Eutroppes, est l'église du môme saint, où dedans
se montre la tête, qu'en la touchant, l'on est guéri

1. Ce ntest pa..u pont, Mais à la tour de Mantrible que l.~s

Yarra,r. d,c Frorr~~c attribue deux. arches. Le vieux pont, Ion de m
démolition, en comptait cinq, et Viollet..I.Ducendonn.un curieux
.destin de 1574é D'aprés une bie"eill.ntecomm..nication de M. le
~hanoi~ie Laforrière, la tour Mantrtble ou Montrible est un r~te de.
.Dci.nn.citadelle .uCC8uÏ\'ement détruit pour élever le eoav.d
des Carmélite. en r6~9 etltb6piul.n 168,. Son oorxr undi un.
oorruptian de )1-. trrr~bll~



de plusieurs maux'. Sur le .pont, est la statue de
saint Charles. Dans la ville est un couvent, où
l'abbesse est une Biron.

Cette ville est en partie dans un fond, fort sou-
vent inondée des eaux.

Après cela, sommes partis avec deux lettres que
Ch. François Hohpin nous avait données de re-
commandation: une, (pour la liberté de passage de
Blaye à Bourdeaux, comme l'on ne passait pas
facilement), pour monsieur Dupeux, ma1tre de
pension à Blaye et l'autre, pour un chantre à
Bourdeaux, avec un écu de 3 livres qu'il nous
donna. Avec cela sommes partis.

DÉPART DB XAINTES. Le 161 sommes allés à la
Jartes [Lajard], où devant, nous avons vu un
homme roué, en chemise fine, de la compagnie de
Cartouche', nommé Brides=les-Beufet son gar-
çon ~rides-~cs-Vaches. De là à Pont, ville, où
nous fl1meschez monsieur Guerlea UX, procureur
général de l'hôpital, pour voir nos passeports. Il
nous donna un billet pour aller coucher à l'hÔpital,

1. Manier continue de copier, au lieu de raconter ce qu'il a vu. Il
n'y avait point de tête de Charlemagne gravée sur la muraille de
l'église, mais une statue de l'empereur, placée extérieurement dans
l'angle de deux contreforts du clocher. Cet-te statue a été cassée par
les protestants et il n'en reste que la partie inférieure. L'Y, sur
laquelle'on a bâti une légende, ne doit être qu'une simple. marque de
tat,heron. Mais il n'en est ptsmoinsvrai que C'hxrlemagne séjourna
à S.intes en 777. Le pape Nicolas let,écrÍ\'ant à l'évêque Gui de
Rochechouartau sujet dé la restauration de t'église Saint-Pierre, lui
rappelle qu'elle avait été richement dotée 151 naissance par Cl~sarle.:

magne. (Recwcil de la. Contniix~ion dc~ A ~ts et Manmrr~nts de la
~~tart~te~-In, férfture, r. 1'), Au sujet des reliques de saint Bu-
trope, voyez l'appendice B.

..Cartouche rompu vU en pfa~e de `Gry·e, le 18novembr.



où' nous y avons eu. chacun chopine de vin et une
livre de pain, et mal couchés.

Le 17, Bleur [8allus're] Saint-Chnis [Saint-
Genis), bourg à la Bergerie, où nous avons couché.

Le 18, à Pesr'ou [Peyrou]'; Mirambeaux, bourg;
au Petit-Gnort [Petit-Niort]; l'abbaye de Plein-
ne-Seve, bourg; Saint-Aubin, bourg; Totlie
[Bta uli~~s], bourg à Pontel Fouchouboudeaux
[Fossebor~dan3; à Saint-Martin; à Blaye, ville et
port de mer, où nous avons couché.

Le lend~main 19, DE BLAYE. L'église de Saint-
Romain est la principale de cette ville, fondée par
Charlemagne. Les habitants disent que Roland-Ie-
Furieux ou Roland-le-Palatin, neveu de Charle-
magne, était natif de cette ville et qu'il en était
comte. Il fut enseveli en cette église de Saint-
Romain, où fut mise son épée Durandal et sa
trompe de chasse, au pied de son tombeau, qui
depuis fut portée à Bourdeaux, à Saint-Surin'.

Les habitants de Blaye sont presque tous soldats
pour garder la ville.

La ville est séparée d'avec les faubourgs. La
citadelle est sur une éminence, oit dedans sont
deux moulins è vent: Cette 'ville n'est pas grande.
mais longue, dispersée en deux ou troispatts, fort

1. Sur cet hôpital, un des premiers que nos. pèlerins rencontrent,
voyez l'intéressante brochure de Mi.Lavergn.~ las C~re~rt~as de
~a~r'r~t-f,scqts~a~ « Gascogxa, p. ~s: Celh6pitalexisteencore et j'ai
tout lieu de croire que le. pèlerin de Chiry y reçu l'bospitalite. Ce
vieillard oubliait tous les. noms et se souvenait seulement de n'avoir
été reçu qu'une seule fois danx un hospic~, peu .nt d'uriver àBoreIeaux..

1. Commun. de Saint..Disant-4u-Boi,.Ce passage, copié clans la .o~aga ~la ,Franca; semble dgalemut
tiré pt8Iquet..tu.U.t du Gadcx. (Voit 1'~pp~adiox 13).



peuplée et marchande. cause du port, où la Ga-
,tonne arrose les murailles du fort. A une portée, de
fusil, dans l'eauest un fort pour découvrir ,o.b

les soldats de Blaye vont tous les jours monter la
garde avec des petites barques.

Le poisson y es~t bon marché.
Ayant que lques prises avec aetmand, moi et

Delorme avions résolu de quitter ce Her~àé~d

pour cet effet avons passé la Garonne dans deux
vaisseaux', le 19, moi seul dans un, ayant mapro~
vision de vivres, ma gourde pleine de vin blanc et
douze sardines grillées. I1 in'a coflté dix sols de
passage..

Le port de Blaye est assez beau, rempli de
vaisseaux de toutes parts.

Nous sommes arrivés, après avoir fait sept lieues
sur mer, à Bourdeaux.

`
DB LA VI LLE DB Bouan$AUx. Etant arrivés dans

le bassin du. port de cette ville, avons vu comme
une forêt de bois, pour la quantité de mAts de
vaisseaux qui remplissaient ce port, au nombre de

,plus de 100. Ce port est appelé le Port de la Lune,
à cause de sa forme en croissant, qui est f$it
cependant.comme un arc dont la ville est la corde..

1. Le Pate.
~uanat ~otts ffi~t~s au port de Blayc; ~rés dc .'3c~rdeartx;
~Vvu.s cittrRmes dedans la .~arque pour pdsscr. l'eau.Il a bien sept lieues par eau,

,Bonnc~s me semble
Marinier, passe prompte~rient.

,be p~s de la tou~menta:
~L~s CJka~aons des p~terins de S. Jacqucs 3· couplet de lai").

Voirauui). Nmwalla Guids, appendice A~



Ce nombre d'environ 100 vaisseaux était fort bien
équipé, royalement. Il y en avait de 40 pièces de
canon de toutes les nations des I ndes, d'Espangne,
d'Escosse d'Irlandes, d'Angleterre, d'Holandes, de
l'Orient, de la Turquie, de France, le tôut, peint
en différentes couleurs, très beau'.

Nous sommes t"ejoints au port et avons marché
ensemble.

Le Parlement de cette ville fut établi parVII en 1461.
La France possède 15 archevêchés le premier est

Paris, Raims, Sens, Lion, Bourges, Tour, Ner-.
bonnes, Auche, Toulouse Rouen Bourdeaux
Ambrune, Vienne, Arles et .1. Les primats sont
Sens Lion, Bourges, Nerbonnes, Rouen, Bour-
deaux et Vienne.

La rivière de Garonne sort des Monts Pirennés,
elle reçoit la Dordogne. A Bourdeaux est le flux et

1. Manier ne copie plus le P. de Varenne et se rencontre
avec te/duc de Saiht-Simol1 qui, arrivant à Bordeaux en t ~a t, évaltte
le nomJ)tèdes navires à trois cents et déclare que ce port est ce qu'on
peut admire.. deplulbeau après celui de Constantinople. La mime
impre$sion se retrouve dans ces vers:

~Et ~iriets au milieu des eaux,
l~'e~an# aous .p~ara~tre .~ordcaux,
D!ont le Port en Cro~.ssa~rt rcsa~rrePlus de Barqucs et de Vaisscaux
Qu'aucr~» autre Port da la ?'crra:

f'V'a,ya~~ de Bachaumont et Chapelle).
Cette lacune e$tun~. des meilleures preuves du plagiAt commis

par Mat~ï~r en mime temps qu'un témoignage de son exactitude.
Le P .deVar~~ne annonce quinze archevêchés et n'en énumère
que quatorze, ~Viariier s'en aperçoit et laisse en blanc le nom qu'il
ignore.('Voyez l'édition de 16..8,p. ,). L'archevêchéoublié est celui
d'Aix, e*,arépoqueoùManier écrivait, la France comptait trois
archev4~la~s de plus :.Albi, érigé en archevêché en 1678,. Besançon
et Cambra)' t~~Wnis la France en cette même année 1678, Pu le
traité de Nimègue.



reflux. Sur l'autre rive de 1a Garorine, est un bois
de cyprès, dont ceux qui partent, de Bourdeaux
prennent une branche de ces cyprès de la main du
maire ou des j urats.

La ville a de tour z~83 brasses et 905 de long.
Il y a treize portes.

Il y a un maire et six jurats, avec autant de
quartiers que l'on appelle jurades. Ils ont été au-
trefois cinquante jurades et ont été réduits à six,
depuis 1548. Le maire est toujours un seigneur
du pays et les deux premiers jurats sont de la
noblesse les deux autres sont deux avocats en
parlement et les deux autres sont bourgeois
ou marchands. Ils ont une belle suite de plu-
sieurs officiers politiques et archers du guet. Ils
sont quarante archers qui vont devant eux, quand
ils vont en corps. Le. maire est revêtu d'une robe
de couleur blanche et bleue avec des parements
de brocart; et les jurats ont des robes de damas
blanc et rouge, doublé de tafetasrouge. L'arche-
vêque ou le doyen du chapitre, à son absence,
reçoit le serment du maire dans l'église cathédrale
de Saint-André.

Il y a dans la ville douze paroisses, huitcouvents
de religieux et religieuses, le Collège des j ésuites,
(oû sont reçus les pèlerins de Saint-Jacques par
fondation) fondé l'an 15801.y a un ancien cht.\teau, dans la ville, appelé
du Ha ou du Fart, et un autre appelé le Château-

i.. Tout ce passage est copié (p. 79 et s.)sauf la mention relative
à l'hospitalité des jésuites, ~tcctteaddiHon, est laite si maladroi-
tement, que i ~80, date de la création du cÓl1.ege, semble celle de
cette fondation, d'autant que Manier écrit fondée. Ce renseignement



Trompette, qui est un ouvrage..du roi Charles VII,
de l'an 1454, pour empêcher les fréquentes révoltes
de la ville pour les Anglais. Le premier est vers le
couchant, dans un lieu marécageux, près de Saint-
André. Le Château-Trompette est sur le bord de
la Garonne.

Après avoir expliqué tout cela, je dirai en passant
que les vendanges étaient prêtes à se faire et que,
pour cet effet, la méthode du pays est que les ven
dangeurs s'assemblent sur une place exprès, dans la
ville, environnée d'allées d'arbres; où il s'en trouve
là quelquefois cinq à six cents avec les paniers et
autres outils nécessaires pour la vendange où les
bourgeois, qui en ont besoin, vont sur cette place
convenir avec le chef, de 5, 6 ou plus, s'il en a
besoin, à tant par jour, et les emmène de cette
façon à sa vigne.

Et comme un de nous était. incommodé qu'il
s'était fait saigne!' à Blaye, avant l'embarquement,
que cela n'allait pas mieu:x,nous l'avons mis à
l'hôpital aux Jésuites, où il fut. bien couché et
solliçité; et, pour lui faciliter sa convalescence,
nous autres trois, nous sommes mis dans la foule
des vendangeurs et nous fûmes ~nlev~s d'un sei-
gneur pour vendanger à sol par jour. Avons

cor1f1rme le 4° couplet de la IIn Chanson ~'és ,l'lcrins:
Aux Jc~sriitcs so»tntes altc~s
Qui nous ont doitn~ gra~tde joie,
Pain d r·i~r pour notre ~âtipcr.

V6Hùqui atténue singulièrement l'importance de cette reftexion
de ~.acolatxie, ~u sujet de l'hÔpitàlSail1t-Jàcques de Bordeaux: ~c La
de~'otiol1 du. pèlerinage est si usée, .9.u'à.la"ré~è.rve de c~uelque rc~eïn::
diailt qui se sert de ce prétexte Pour avoii'.plus dechal'ité,oll Xie,
s'aper ç oit plus qu'il passe plus un. » (Cité par l'abbé Pardiac,Péleri-
nage de Ca~npostcllc, p. t $o).



venu coucher aux Jésuites, où nous eûmes chacun
chopine de bon vin une livre de pain et bien
couché.

Le 20, nous ftimes retrouver notre gentilhomme,
nommé monsieur Giast, qui nous a menés au
Bourscad'esl, sur le bord de la Garonne, à une
demi-lieue de la ville. Nous étions à lui vingt~rieuf,
entre lesquels en était .un, natif de Bergerat, qui
avait le même nom que moi Guillaume Meunier'.
Ce qui nous fit connattre, ce fut quand le monsieur
nous appela nom par nom; nous avons répondu
tous deux et nous fûmes surpris tous deux. Par
rapport aunomt nous nous sommes divertis ensem-
ble. Nous avons couché dans une grange.

Le 21, avons travaillé dans une autre vigne.
Le 22, avons eu fait et sommes revenus à Bour-

deaux et avons remis notre dernière lettre de
Houpïn, de Xainte, au chantre nommé lafargues,
musicien à Saint-André. Nous avons couché aux
Jésuites.

Le 2.3, avons vendangé dans le rriêrne village,

pour un vigneron.
Le 24, pour un autre, à Coudrant', de l'autre

côté de la ville, à 8 sols par jour et nourris.
Le 25, encore.
Le 26, avons eu fait. Nous sommes retournés à

Bourdeauxvoir le marché, où se vendent toutes
sortes de denrées; où dessus est une fontaine, avec

1. Le:bou5taut,communede Cadaujac, au sud de Bordeaux, sur
le chemin de la lsrede.

2. Meunier, Manier, Magn ier, Magni c'est tout unp6ur un
Picard.

3. Caud~rai~, au nord-ouest de Bordeaux, entre Mérign4c et le
Bouscat.



un beau bassin de gré fort grand, où l'on descend
dedans par quatre endroits, de quatre à cinq degrés
chacun et plus même. Le bassin est rond~; l'eau se
perd par des trous souterrains; les tuyaux, d'où
sort l'eau, ne sont qu'à un pied du bassin; et le
bassin est cinq ou six pieds plus bas que le pavé.
Au-dessus.'de cette fontaine est un vieillard. peint
en blanc, avec des ailes et un bâton à la m.ain'

De là, fûmes voir la cathédrale Saint-A.ndré. Il
y a trois beaux clochers de pierre en flèche, hauts,
élevés, percés à jour comme celui de Saint-Thomas
de Crépis-en- V al01s, faits par les Anglaisl~

Il a, pour forteresses, à cette ville, trois châ-
teaux le Castel Tua, le Château. Trompette, le
Fort-Louis où dedans le dernier est la poudre. Dans
les autres sont dedans chacun une belle :église et
des D10ulins à vent..

Ilya une porte, entre autres, à cette ville, qui
se namms 1e palais Gasiel'. C'était autrefois un
palais que le diable avait fait en une nuit de temps.
Il y a encore des masures.

Cette ville est belle, grande et marchande,bien

i Acet.tetlt1h'edescription, onrecortnaît 1e Tcmps qt~i i~e rés-
pecte pas Merde ses ~ttcï~~tts et transforme en bbon sa f$ux m,
tilee. Je n'ai pu me procurer aucun l'enseignement sur ceate statue.

2. LaP()tte-:Ro)'ale, seule, est attribuée à He.nri Il d~.t\.ngleten:è,
~t dans l'architecture de cette partie de la France, l'in~uencean.
glaise n'eut'<Ù,;unefaiblepart. (~ongr~s seierrtt~'tque dc`~rvrdeaux
de 1861 LII,'p.)~6).

ll e~iste iy~`~3orde~ux porte du Palais, appel~e aUs~rporte'du
Cailhau (Co~t~rc~s sr:rtt;, t.1I, p. 36~) j mais comme lc ~oyags dt
Fra~t~? n'enparre pas, jepel1s~ que Manier a en vue l'àmphitltéAtre
de GaHien,d<)Ut Hreparlera àla page suivante. Avec uti. compi a Our
m'ali1droit, les additions sont moins probables que les redites. Il vient
d'en donner a. preuve au sujet du Chàteau-Troropette, (~34 et )6).



peuplée de très belles grandes rues droites. Elle est
la capitale de la Guiennc primat d'Aquitaine,
université fondée par le roi Charles VII.

Les Romains la considèrent comme une ville
franche et libre. S'y voit encore le palais de T?'lt~le,
qui était un temple consacré aux dieux tutélaires'.
S'y voit aussi un très bel amphithéâtre bâti du
temps de l'empereur C~ralien

Cette ville fut 'brûlée par les Gost en 415, et les
Sarrasins la prirent en 732. Depuis, les ducs de
Guyenne s'en rendirent les maîtres. Héléonore, fille
et héritière de Guillaurne X3, dernier duc, la réunit
à la France par son mariage avec Louis VII dit le
Jeune, en 1137. Dans la suite, elle a eu assez de
part aux malheurs du temps, durant les guerres de
la religion.

L'église métropole est composée de vingt-trois
chanoines. Ily douze paroisses, deux abbayes.

Il y a chambre de justice, siège de sénéchal, de

1. Parlant de ce temple dédié 'aux dieux tutêlâires de la ville;
le.Voyage ctc Frattce mentionne encore dix-huit colonnes.. Cepen
dunt, dès 1617, il n'en restait plus que dix-sept. Manier a raison de
les passer sous silence, car dès 1649, .1e vieux temple, transforr~ié ~ti
redôute pour défendre la ville contre les batteriesdu Chàteau-Tt 0' m-

pette,n'était plus qu'une ruinelnforme. Elle disparut au milieu. du
XVIIIe siècle, pour faire place au Grand- Theâtre. (BORDES, Histoiré
des ,~1?o~~u~ncnts dc Bvrdeaux, t. 1, p. 17).

!1. Au xvruo siècle, on ne distinguait plus que deux grandes
eritr~es 1'est et l'ouest et l'intérieur était encombré de maS.Utes.
Des démolitionsu en .1792 n'Ónt laissé'. debout que la porte
occidentale. ((.'vrtgrès arch: de I3ordc~atrx de t$4~; p. 82).

J. Converti par saint Beeiiard, à Partheiiay an t t 3~, il fondah()rs
des murs de Bordeaux l'hÔpital Saint-Jacques en faveur des pele-
rins, et partit à pied pour Compostelle. De cette fondation il ne
reste qu'une chapelle dédiée à saint Jacques. (l'clcrfrtagc. c~ic CQ~~t-,

~ostell~ par l'abbé Pardiac, p. 14))..



l'amirauté, un bureau'des finances, un des mon-
naies.

La foire était à la ville pour lors.
Il y a une église, où la porte n'est remplie que de

fers il cheval. Des garçons maréchaux qui passent
dans cette ville, chacun forge le sien et le pose là t.
Peu loin de là, est comme une porte pour entrer
d'une place une autre, où est une cloche qui se
sonne pour les affaires de la ville.

Après tout cela vu, soinmes allés coucher hors
de la ville, sur la route que nous devions prendre,
dans le faubourg.

DEPART DE BOU RDEAUX2. Le 27, au matin,
avons parti de cette ville pour aller à Saint-Guenet
[Sai~~t~Genc.xs]; au pont de la Lances [T'alaizce]; à
Saint-Jacques, où est un petit bois de cîpr~s de
là, à Gravignan [Gractt~saaaz]; au Petit Bourdeaux,
l'entrée des grandes Landes, où se fait près de ,30
lieues sans trouver autre que deux ou trois mai-
soris de distance à autre. Il y a des temps' où les
eaUx sont fort hautes, dont les vachers et autres

Í EgJ,ise dédiée a saint Éloi, patron des maréchaux-ferrants:Abra-
..hgm O()htitz,> qui vint ic Bordeaux "ersI6)o~ signale aussi cet usage.
(Les A~t~ic~>rs Vo~~agcu>'s ci Bvrdc~arrx, par M. de Verneilh).

.2.~ SurIe chemin de ::bordeaux il ~lafr()ntière, consultez le remar-
qU'able travail de M. i\4rienL:wergile: Les Clrctntrrs dc Saint-en ~'xascvRtr~·. Bordeaux, 1887. Le compte-rendu du Congrès
i1rchéologique tenu à Dax en 1888, doit contenir un travail analogue,

avec. carte, pl1rM. Dufourcet.En septembre les Landèssont sèches, mais notre voyageur se
souvieint de ce rass~ge des Cltattsons, 4e couplet de la ln:

Quand nous f~mes dc·da>xs lca Landes
Bien c~tor~rec~s,

Avions de l'eau jusqu'd mi-jambes
De tous ~Ôt~s·



qui gardent les bestiâux, sont obligés de marcher
avec. des échasses de trois ou quatre pieds de hau-
teur de l'eau, et le soir, ils ont des huttes faites
exprès pour y nlenercoucher leurs bestiaux. C'est le
pays le plus ennuyeux du nlondc. Enfin nous fûmes
jusqu'à la poste t, où nous avons couché sur le foin.

Le 28, sommes allésà Clamlepeutche [le Pzt~`~];

à la Parpe [la Ba~~pj; à Censier-la-Vargues [.'la

V'eg~2~ à la Vignol; à Beslière ~Bc~~ict~; à Lespi-
tala ~F.ospztalet d~ .BeZieta; à Beslin [,B~liual, olt

nous avons passé la rivière et couché là 2. Tous ces
endroits, aux environs, sont des bois de pin, où se
fait de la résine en guise de chandelle. Il font une
entaille dans le pied dé ces arbres, comme un
dépôt où toute la sève découle. Ils la recueillent et
font bouillir dans des chaudrons, puis en font de
ces sortes de chandelles dont ils se servent dans
cepays..

Le ~9,àMurest; à Lispostel [Liposte~ où nous
avons couché à une maison sur le chemin, à quel-
que distance delà.

~o~npagrrons nous faut che~nirrcr
En grar~cs jotirrzécs

Pour rtous tïrer de cc pays
De si gra~tdcs rosécs,

L'aut~~tr du, `Coa~cx, voyagea~t sans doute pendant la saisollsèche,
entraceunportraittoutditférentetrecommande:Si l'on traverse
ce pays eiletc,de se protéger soigneusement le ~~is~ge contre les
mauYais~s mouches, guêpe: et taons fort nombreux en ce pays; et
aussi, de prend're gairde à bien poser lé pied sur ce sol couvert de sel
marin, riftn de ne Pas enfoncer juSqu'Hu gcnou. »

1. B01.1.0vue~ P're~ mi.ére poste, après Petit-Bordeauxet avant le Putz.
La LeyreCouhtnt au sud de Belin, ce n'est pas dans ce bourg

qu'ils. ont couché, mais sans doute à la poste suvante, la Tricherie.
La.. carte de Cassini n'indique rien sur la route de Lipostey

àlaBoire.



.Le 3o,- à la Boire; à la Basse [la Bitste]; à Lafa-
rinés (.~aharie] Lesperon co~ch~ï

OctoBRE. Le mardiprenlier, $OmnleS allés à Talin
[~'alQt,j; `à ~orberat [Gourbera]; `Erm [~Ie~m];

na ` avons couché..ou us couché~
Le 2, à Saint-Paul, où l'on: passe.. dessous le clo-

cher,de l'église qui est un clocherrOi1d'. De là, à
Da~e; ville, où nous avons couché da ilS le fàubourg.

DE J)AXE. Nous avoris couché` dans le fau-
bourg de Sabla, qui est séparédela ville par la
rivière de 1'Adour. Lemaître des postes de cette
ville réside dans ce faubourg;Jlsen6:IDrne ~Laborde,
frète du sellier des mousquetaires nôirs.

Les noyers dans ces environs sont cotrir~uns aussi
bien que des sources salines et mines de fer, où
soritgrand nombre de forges..

C'est de la province du Périgord 3:à 2. lieues..de
Périgeux, la capitale. où se voit une.fontaine, 2

I.Ltitin~raire des Chansons dit bien «f1 l~~perè>n,qui v t. ut
tirer à, Na\'arre, faut prendre à main g~uché,~tp~sserla Biscaye, »
mais nos pèlerîiis, allant en Espagne par Bayonne et Iritn, n'ont
aucune raison pour prendre la route de ~ax: Je 'soupçonne fort
Manierâty être attiré. par son gra nd affi our pour 1 e s fontaines. Il y

a longtemps que Pitineraire tracé par le Codex était abandonné pour
la grand'route nationale actuelle de Bnrdeau)C4 Bayonne. (Voir
l'itincraire de la Nove~c~llc gvide; appendi<:eA)..

DeÇJourbera à Dax, Herm seîubleun détour inutile, et de Dax à
Bayonne par Saubrigues, le che~ftï~t d'Alaric ïï'est pas. tnarqué
sur h&C$rtede Cassini. Sûr ces divers cheminsd'origineromaiue,
voyez l'étude fort consciencieusede 1~ Duf()ur~et.

!J..t; route d'Herm à Dax, ancienne. voie romaine,.passe en con-
trebas qUI'°rtriil de l'église..11 se COri1 pose d'Ùripotche oitvert de
trois çptés. Le clocher, qui le surmonte,estcat~é:mais terminé par
un carl1panile rond. Les bab-reliefs 1 rom 'àïi 5 :q U.. décorent rextérieur
de l'ab~ide, étaient plus dignes de remarque.

.3. Ce passage serait ininteHigiblesan$leyô>ge de Franc~.
1danie,rn'y trouvant rien sur Dax, intercslefort mal.4r()itèÙlentcette
phr~sesur c une fontaine voisine dePêrigueux;viUeassise dans le



lieues de là, q.uel'eau~sec9nvertit en pierre et se
gèle commeglace,fQr~aijttt1Jllefigures différentes.
Ce qu'on y jette seco#vertit'de,'tnêmeen pierre ou
se rev~;t d'une cro!tteJprécieuse.

L'Adour, qui passede"Dax~àBay()nne, porte ba.-

téaux. 11y a 7 1ieues~
FONTAINE BOUILLANTE.c:etteville possède en

elle une fontaine q ufestbouil1ante, dont il sort
dans une rue de lapar deux cahos'1 de
cuivre. Cette fontaine.. n'est: ni carrée ni ronde,
d'une mesure inégale; elle ~~tt~ 1,'eau toute fumante
dans la rue et cbacuneriprendpour laver la vais-
selle. Elle est enclosed1Îrls.ùne cour d'un tourneur,
où il n'y a qu'un petit a~ritie~ po~ur y entrer et pour
faire. la séparation d'une, autre qui'. est tout près,
dont l'eau est froide comme' là glace et n'a de gran-
deur que la moxtïé de 1'autre:

La bouillante, peutàvÓir'50el11pasde tour, envi-
ronnée de maisons. LI.d..Ati est chaude toujours plus
en plus en allant au fO'nd~I.()ny.a jeté autrefois un
..plomb avec une 1icell~p()ùr en sonder la profon-
deur, l'on n'a jarnais pu parve~ir~au fond. Autrefois,
un menuisier, qui étaÍt~fou.à courir les rues est
tombé malheureusement dedans. Il fut retiré sur le
champ cuit, qu'il to~b~it p~tr larripion [lambeaux]=.

haut Périgord et capitale du pays tôut entieir, ;r. (Le Voyagc de
Frantc#p.lo7etlo8).

1. Bouches par lesquelles l'ea\1sortdes fontaines. Cette expression
se retrouvesouvent:(pages5~,)get~\Ítres).

2. Pareil fait s'est renouvelerêcem.n,e,ntJ?Ou(unepauvrefenime.
L'eau est ,à 64 degrés centigrddes. La foritaiae voisine, froide relati-
vement,'a été transformeeenbarne.~fot~taiine: La source d'eau chaude
aétécol111ue detoustemps"d.tlsJ.ays~sousle nom de Nèhe.
D'après M.Tailleboistce mot. 441 en g~à,~6ià signifie buée, seraitd'ori-
gine celtique. Il désignàitu~diviri~tédeseaux. La reconnaissance
des habitants aurait fait de la Nèbe la déesse tutélaire de leur ville.



~irr'r~ l~s Capucins( hors. du la ville, sur le
borcJJc,la rivière est une mals<ln bourgeoise. où
dedans s~~nt r~:r~~`crm4·s trois bains, appelés les bains
dcl)nxc. qui sont rcnomn1és par toute la France.
Ils sont sé parés l'un de l'autre. Ils sont enclO$ de
plnnch(!S peintes en rouge..1.'on dcsccnddanscha-
cun pnrun c8coli~r de planches, qUÍ ,'n jusqu'au
fond. pour prendre les ~ainstnnt et si peu que l'on
souhaite. l'eau en est tiède. c'cst pourquoi liOn !,C
ciG~hntaille ~~r y entrer. t'un s'appelle la ,lïtnrt~,
le second Ir l'Pl" ~fi~rt<<l, le troisième le ,~Ic~il~~·~t~
personne qui nous a expliqué cela. 1 était.,Cllarl.
méc et s'en faisait un vrai plaisir. Elle était:fille,
qui servait dan.s cette maison, mais une beautét

File nous a donné 4~ dtn\3r. L'un do nous en était
cprts.

1,t ville est à peu près Comme Noyon. mais bien
peuplée. Le l'ont (t douze ou treize arches.

Ce pays est en renom pour les cochons noirs
qui y sont aussi communs comme les bt~ncs i4~,

Après avoir considéré cette ville et ses particu-
!arités, sommes allés à Vers; (qui était le .3 du
mois); à C~uest~m~s~e; à Messe [Mées ct ~as-~1~ la Rivière;r à Soumuse(Saubu.~$6]; è
~~int-]ean-~dc-Mnrs~cq; à Sobrie ~Sartbr~u~s,),

l, Il est ici qut-stion de !tablix~metrt t~~armsrl des BaiKn()ts, qui
renferme. trois upurtes d'c:aux chaude" appelées actuellement-, la
soul'te du Pavillon, les Bouts et la mrce du Manèg, En écrivant
Vin chiud, au lieu de Bain chaud, notre Picard a d8 ~tn trompé
par la prononciationdu pays, à laquelle (¡ilallu,ion ce jeu de mot 1
de Scaliger:

Oh beureux peuple, po.' qui ,.¡"t bibmm!

Je dois ces repseipementl à 1. bienvoillasm de M. T.ut.bo$~t
secretairede la soràété de Borda.



pays montagneux garni d~ ~ertrons' d'Bspangne.

qui sontt1ourispresqu'entous temps, jl1:unes,

hauts de cinq à six pieds, une feuille longue et
étroite, qui produisent de la graine comme< celle.,

des genêts; et il y a aux branches des picots longs

d'un pouce et plus, gros comme un clou, ~x~sque
aussi forts, et pointus comme une épingle.

De cet endroit, avons commencé à entendre
gronder les de la mer comme un tonnerre,
d~où il semblait que toute la terre s'allait ouvrir,

quoique nous en étions loin de 5 à 6 lieues. Nous

a fallu dépouiller pour passer dans l'eau', à ces
environs, où nous en earnes jusqu'aux genoux.
Après cela, sommes arrivés à Saint-André (cfc S'ai-

~~ar~xl, chez un gentilhomme ruiné.. où nO\1S

avons couché.
Le blé et pain de sarrasin sont si communs en ces

environst qu'il ne s'cn voit guère d'autres.
Le 4, avons fait la lessive dans un chaudron que

la damenou5 a prêté. Après cela, f~lmes Saia~t-~

Martin de Lusignan (,Saft~t~~lartin--dc-S~ig~auac]:

Bayonne, ville, où nous avons couché.

Os BA YONN'. -Dans cette ville, est un faubourg,
appelé Íe faubourg du Saint-Esprit, où nous avons
couchéchez Belcourt, la première ma ison

en entrant. sur la droite, où est pour enseigne une
coquille de Saint-Jacques attachée au-dessus de

Dons l~ l7i~tlonnaïrc drs ïdlrtrr<cs da rnïd't par ÁZât5, le genêt
d'Sspagn. est appelé petartllo4 Manier francise le mot, en lui.. lais-

santsa signification. plaisante. On sait que 1a semence dQgenêt,
quand elle est mOre, s'cehappe de JAgouSIe avec bruit. (Oooununi-
cation de M." .E%I[géne 1to11i~d)· I1 fsut ajouter que ce genêt ne res--

semble p8S ~c8lÏ1i d'Bsplpfi dépourvu d'épines.

t. NombrhX44qpp dont 14 prino*pal est eal~~ d'C~nc:



.10 porte c est. là~o tous lespèletins de Saint-
Jacques logent en allant et venant:: Cette fem#1e
est connue aux.quatre co.ifisdumond.epourc~la.

A la porte, e$lunesentinellepout~mpêche~,les
soldats de sortir de la ville. NousÍÍ1mestrèsl>ien
couchés chez elle..

Le 5, qui était dimanche" nousav()t1s laissé. nos
hardes chez elle et n6us sommes mis le plus pxopre
qu'il nou.sfutpossible eta\'()l1spassédequatteà
cinq fois, sans que dans la quantité de de tre.nte
sentinelles on nous ait rien dit. ,(J'ayaïs changé un
écu de fi I.enargentd'Espangne3.) Ayant traversé
le pont, tel que je le dirai, nous sommes parvenus
dans le faubourg du c~t d'Esparigne; Où étaif.ûn
fort beau château où demeurait la ~re~ douai~ï~xe
d'Espangne, veuve de Charles 7' "1,est une fem.P1e
haute de six pieds, où elle est gardéer troupes
deFrancedela garnison de cette ville. Nous nous
sommes là rejoints tous quatre, oùno\1savpps
resté quelque ternps, espérant quelque ,gratification

ii On te. Marque encore en Espagne descoquiUesde Saint-l.c-
quessculptées. sur lafaçaded'ancie~nes h6tellerie~; spécïale~ent
réservées auxpèlerins~Cèt ornement servaitd' ense igne et a valu a ment à ces
maisons .lesurnonl de Casas de las Conchas.

1Z.C'eSt une erreur. Le octobre: 1726 était un samedi. M~.1ier
dit plus haut que lei-était ù mardi.

3. Quand nous f'ûmes à Bayonnc,
Loing ~lu pays;

Cha~ger nous fallut nos `couronncs
Et..Fleurs de Lys.

Les ~'l~ansons de Sai~t-Jatques, couplet d~"I" Voir aussi
le 6· de la IIe et le .5~ ~e la VI'

11 est i~i ciuestiori de la veuve. de Charles II,.)farie-Ann~e
Neubôurg, fille de'1'~lecteur palatin1~e]éguée à~~19nJ1e, en It9.àlà suite de sesinttiguesen faveur dé son neveu l'archiduc Chat]~$1
morte à Guadalaraja, .euI74°.



d'elle; mais au contraire, un.valetde.chambre vint
à paràjtre,qulnous fitgal()p~r'pa.r\.1nesetltinelle,

nous voularit faire reconduireàlaville,çeqûinous
fitpreridrelafuite aussitôt..

Etdansce temps, Delorme etn10i, avion> 8, résolu

de quitter les autres, à cause de leur manière de vivre
quin'étàîtpasdu tout traitablé; et DelorIÏ1e~e
trâhissaità merveille, il racontàit aux autres nos
résolùtiqn,s entre nous deux. Voyant cela,.nous
marchiniestous ensemble jusqu'à .Usa rOntac];.et
plus loiri à l'Anglet, où nous avons couché dans une
écurie~9ùj'aip.erdupour un écu dlâ:r 9 ent~d'Espangne.

Le 6.je s s parti pour aller àDesvidallel;àJJ.idard

[Bidart]; à Sâint-Jean~du-Ludt, dernière ville de
France. Cette vïlle ne passe que pour un bourg,

.mais il est très gros, bien peuplé, gardé par des

troupesH4eFra.nce. La 'mer arrose les murs de cette

.Ville,, 1. un pont, dans le ni"lie 1 ul qu'il fauttra-
verser, fart lon~, devant.entrer dans la ville: La 111er

bat contre un mur qui est entretenu de 10 ou 12 pieds

de haut et autant d'épaïs: L'on le fait à neuf trois ou

quatre fois par a.n.,à cause de l'impétuosité avec la-
quelle les flots viennent frapper contre ce mur. Les

flots.accO.ureIlt l'unsurl'autre,aussi fort qu'un che-

val de. poste; et y étant arrivés; ils s'élèvent en l'air

plus dé 20 pieds de haut et retombent en arrière sur
les autres, et toujours. de même. Dans cetteville se

:faisait ùn vaisseau neuf
Dans dette province,. la méthode de se coiffer:

1.~iSUI'J~ caJ1edeCassini,nien parcourant le pays, je n'ai pu

trouver de.ri.oD1analogue.
!a.OJ1re~àrqt¡eàSaint~Jean-de-Luzun vieil h6¡)ital, sous te

vocablede:Saint-Jacques, qui a été construit pour donner 1'hospita-
Iit6a\iXpè:leriDs.



pourleshômmes,au lieu de chapeauxsont des bon-
netsd,'éto'ft'edécouleurde cellede~savoyarts,faits
en façon.de$' bonnets que les bed6ts ou .serviteurs
d'églises se servent en France. Les feilltneS ont des
mantilles noires sur leur tête; .elles sont d'une hu-
rneur très- cl~~ritable.

Après cela,fo'mes.dans un cabaret à cidre, à 2 sols
le pot du cidre, exquis. Ils ont la in éth ode de le
mettre dans4es longues pièces, qtt'ilsttppeUent fou-
dres, qui ohtde tour dans le milieu 15 ou 16 pieds et
bien 3o pieds de long, avec des gros robinetsde bois.
Dans le jardin de cette maison, était un arbre de

laurierquienviron pied de.ni de tour dans le
bas, haut de bien 3o pieds, droit c9mme urijonc.

Ensuite du dîner, fflrnes à Orungne [Urrugne],
bourg; à ~idi~d`CBazta?] 1; au Pas..de-Vieux; Vis [le
~'as de ;~e~~b~e] le dernier village.'d~France, où est
une petite rivière qui fait la séparation. de la France
avec .l'Espangne..

Étant arrivés au bac, le bactier, nous. refuse le
passage. Étant bien embarrassés, pour lors nous
avons résolu d'attendre la nuit pour passer sur des
fascines de blérde Turquie que nous nous Promet-
tions de faire en voyantdeva:ntnous,n'e1it été un
prémontré,q uivenait d'Fspangne; qui, nous 'Voyant
embarràssés,pria le bactier pour nous de nous pas-
ser ce qu'il fit pour chacun un soli..

i. Bien que Bid-.rd soit orthographié absohuneritcoD1lhe.àla page
précédente,jènectÓispas que ce soit ici une répétition du mêmevil-
lage. On verxa soawent au cours de ce voyage, Jamême déforma-
tionrésultêrdedéu.xnoms différents.

Nos ~Ierins'pou~aients'estimerheure~)Çdepasser1aBidassoaà
si bon coQiptetrar,d'.prèsle Codeac, les batéliers ~rrobserv~üent gnère
le tarif'l.u'il fOl1i1ule. abW: Ne demander 411:1:. riches qu'une obol~,
une pièce de monnsiepoaruncheval,aux pa.t1vtesri.D~



`L1VTRBE EN ESPANONE PAR tA. H,AïITE-I~AVAItRE'.

Ú'abÓrd4ue. nous .fÍ1Dlesp~ssês. cette petite rïvière;
nous sommes arrivés dans une petite ville de la
Navarre, nommée ` Sainte~Marie~de~H·ron [ Yrun];

par un de féte.
I~ous avo~~s d'abord "Y\lul1e' quantité' de nUes et

fêmmes.'revêtues chacune de 'si grande beauté, qu'il
semblaitêtr,e. da ns un lieu de délices, avec leurs che~
VeUXeI1fi~'ttes, des corsets bleus ou rouges, faites
autour,4es visages migIl()n~audelàde ce que l'on
peut. iIIlaginer. C'est pourquoi je peux dire que cette
viUeest partagée d'unllussi beau sexe, com'me il
sien. peut voir de toutes les villes de l'Europe et, au
contraire,. pour la. laideur, des hommes. Les femmes
ont des:mâl1ches à la iriaririi~re coi~ri~e les hommes'.

Les églises sonts\1perbemel1tornées. Il n'y a guère
de villages en Espal1g'ne, qu'à l'entrée. et au sortir,
il n'y aït une chapelle bien ornée et entretenue avec
d~ l'huxlè qui brlile toujours. Quand on sonne l'an-

1.. C'est uri;eerreur. Ils entrent par le Guipuzcoaqui fait partie des
provinces basques et non pas de la Navarre.

.2* Il m'~paru curieux de tapprocherdes..irûpressio~sdenÓtré
.p4ysan, celle s~ d'une grande. datne de la fin du XVIIe siècle.c Ces
filles, dit,Ma,9al\1e. d'Aulnoy, sont gr~ndes, leur taille est `fine, le
tein bruni les de,tits adiUirables,'leschev.euxnoirset lustrez comme
du>geaiselles les nattent et les laisseiit tomber sur leurs épaules,
ayec quelques rubans qui les .a.t.t. àc. h.en. f;ell.e. s ont sur la téte un
e;spècede'~Ot voile de mousseline brcxiéede'fleurs,d'oretde soye
qui "o1tige.e~qui couvr lag()~$~eUesport"nt des pendants d'o-
reilles d'or-etde perles, et des colliersde c6râil elles ont des,es
de juste-au-corps comme nos Bobémiennes,dootles manches sont
fort serrées.Je vous assure qu'èl1esfue charmèrent. (Relation du
Yoyag~ d'spagne. Pasis, 1699, t. 1; p· 30)·



g~l~ts dans c~s;pays,enter~ndroitq ue l'on se trouve,
faut senlett~e.agénoux.Jl$Y font m ettre les étran-
gars, m me e orce, efl cas de résistance..

Nous fi1mes couchetchez le passeur qui ne dégé-
nêrait1pas e'nbeà\1té, nonplusql1eles autres même
de toute la Biscaye. Mais notre, plus grand embarras,
c'est d. avoir:.perdu tout coup l'usage de 1a langue
française et d'entendre pasparler, Inême espagnol,
mais b*lscayëtl. 1.. 'diffi. cile que 1'alerilant.
Nous ftmes 0. bliaès de demander notre nécessaire
par signes, comnie des muets'

Le cidre à~ sàls l'as~»zbre':
Pour payer, c'était encore pire fallut passer à leur

compte. et leu~mettre.l'argent à la main. pour se
payer. Il nous a couté, chacun 8 sols, qui font 4 réal
de plate d'Espangne et40sôls d'argent de France

r.,Dcgél1êrcrsignifiecgale~ent,d'après Littré, passer d'une
manière à une autre., C'est ainsi qu'il faut l'entendre ici et lire:
Le passeur ne Changeait pas en beautésa.laide1,1r cotnmiune àux
al1tres hommes de la $iscaye: I1~ sont encore plus maltraités par
le Co~cx, p.3:

u. ~~est, pour la. l~iscaye ,~assar
~u'il y a d'ëtran,~e mondene les entend ~as parler.

'(6-cC)uplet.d~laIl-Cha"$o").
3. A~u~nbre; irr,esure de liquideql1i éq~ival1t 8ulle pinte ou un

peu plus. ( Voya$e d ~'s;~agne: P~r~s, cbez 'Thierry, i 669):
4 Si.le réal vaut 8 sol-S~ 4, réa.uxnepeuveÍ)tenvaloir40.M.ais cette

contradiction estpl11s,.pparenteql1~réeU~.Plusloin1à la date du
7 11,9'Vembre;Manierdiraque4rêaq~vale~t.J6 sol, il. faut tenir
c°lt1pte du change et a u s6i.de, c e s édits defitlànce, si nombreux en
France,. à cette époque, .ql1i ~l1angetiientd'\1ne année à l'autre., la
v41e'~rdes monnaie$etrêd\îisal~nt,enI716,lavaleur de la pi~ce de
2osolsàJ8. (Voye~ le ?'rnitâ cles :~Ionnaies de Bazingheri: Paris, 176.).

Ajoutons àce.~je~,<lu'il hrip<>ttede ne pas 'confondrelëréalde
plate ou d'argeQt,d()ntparl~ ~ier>et.al1~uel il donneu,ne
valeur de 8 à 9 sols, ava~c le r~dl de v~llonr~~u de cuivre,D1on9~îe
de compte. beaucoup:Plu$ CQnnueetd'une valeur ëgale à la moitié
du précédent. Cer i~éal de vellon: représente8'quarto$et un demi ou



Les rnox~ts Pifénnée commencent dans ces envi-
rons, suivent lé long du Languedoct jusqu'à dans
1'Au er~~e:

Le" pàrtantde là, avons vu sur notre droite la
ville de' FÓtita~àbie, autrefcïis siège des François'. Il

s'y voit encore la brèche qu'ils ont faite. Il n'y a que
deux portës pour y entrer. La ville est très petite et
elle estarroséede.la mer.

Ensuitehot1s ft~rnes à Yron', village superbe
comme une ville, fermé de portes de là, à Yarson
[Oy~tr~un]; Rïntaries [Renteria], oû il y avait des
soldats en garnison, c'est un village très beau. Après
cela,sommespàssés à un quart de lieue de Saint-
SÓbastiel1, où.nous avons vu la brèche des François'.
.11 n'y a que deux portes, une parterre, une par mer.
Là1 s'y verid des pierres d'hirondellebonnes..pour.le
mal des yeux.

Nous avons eu dispute ensemble avec Delorme et
nous nous. sommes quittés. Ils ont été ensemble,
et moi tout seul, j'ai passé au Passage', où bnrne fit

dchauo. Le quarto correspond à la.01oitiédenotresolet vaut: 4 ~tta-
rarue~lis de cuivre.-C'est de là qu'il tire son nom. (Voyez le Recueil
des MonnQiesparSalzade. Bruxelles, 1767)..

J.PtisepatBerwick,leI6 juin 1719.
1. De Fontaralsïe à 0yarxun il faut repasser par Iru'n, et il n'existe

aucun autre village d'un nom analogue, il est donc de nouveau
questiÓnd'Iri1n. ~es::quartiers sé pares, V arno del Bidasoa etVarrio
de Ay.~POl1"aientjeterTa confusion.dans l' es p r it d'un étranger. La
première foi~:(page41),Manierparle de Sainte-Marie de IrunC'est
Qânsle Vai1io deLBidasoa que se trouve cette. église, Santa-Maria
deIruÍ1 ou üe s t ra efiora del J uncal1 visitée`par toûs les pèlerins
d~.SaHit-Jaêq1.les. Au retour de Fontarabie, notre Picard passe par
uri .utrequartier,oúblie les noms et fait deux villages des deux
quartiers.. d,:út1e.seulè petite ville.

3: Prise ~rBerwick, le 1er. a06t 17 194
..4.

Ce~rtna~~relà l'embouchurede.l'Oyarzun est très curieux,
mais l'anciénno.roùte d'Irun à Vitoria par Ernani ne passe ni au
Passage,ni'à Saint-Sébastien.



voir un vâissc~u que1'on faisatfpoürleroi d'~span-
gne. l)c.là, je fus à ;rn~nnhis ~r'~2an~,J~ Qui est un
des plus ~eaux' vill~s de l'p7t~gnes, où il y a
garnison,quim'ontarr.jtépourfi1c faire engager de
force. Aynnt 'touJout"srésistédc, l1úrole,il n'en fut
rien, quoique le Colo11clnle c~it ~ue j'~tais déserteur
de Frances, que n10ncha.peau était un chapeau de
munition que j'avais rogné. Peu après deux officiers
file vinrentsbllicitet; peu après sont arrivés mes
trois camarades queronleur a dit que j'étais engagé.
L'un d'eux voulait s'yt11ettrca.ttssi mais lui ayant
dit que non, avons r~march~ ~kous les quatre vers
Andouin [A~doalnj; à Lichart~; où nous avons
couché sur dés planches.

Le 8, à Bilionne [YillabQna); tous pays monta-
gneux; à Toulausette [Tolosa], ville; à Alesgria

(~.Ze~rria]; à Stiedevisitte [Ycastig~teta]; Lesgoret
CLe~rorreta~; Tisrondon [YG~iaso~cdoJ où nous
avons couche sutdesfoùgères..

A Villefranques ~Y'itlâfra~zc~], beau villa~e fe.rmé
de portes; de là, à Biac~uin [Veasay~]; Yasis[Yar-
1a);à Sesguv~s ~Se,~tt~a], beau village comme une
petite ville à Ar1"et, où, bien loin en delà, un garde
du roi, ou commis,. i-n'a pris uncouteau à ressort
que'j 'avais acheté à Ch~telreaux. Sur ces environs

1. Ses superbes palais dont les façadesf()ht encore l'admiration
des artistes, furel1tconst~UitsauxvJeet auxvl1Gsièclespardescadets
de famille, qui relltraientdans leur prov ince, après avoir fait fortune
en Amérique.

..2. Les cartes de Lopez et ce~les de Co~llo n'i'tiôiquent aucun nom
analogue en cet endroit. La carte'de Du val; (L~ Voyage deMad~td et
le Cltcj~t in de S. J'~cc~u~s, .16,9), conservee à la:B,ibL nat., cart, i 88,
11° 4080, indique Lassao., et 1'rti~to;raire d~ l'Espagne de Germond
de LavignementionneJav()ra, l'our sonpàntsul"le.RioOria. C'est là
que la route franchit la rivièr,e et suit la rive gau che jusqu'à Yarza.



sont des petits b()is,ou les paysans charrx~nt avec

une petite charrette et deux b(~hfs. Lesro\lés, en
marchant,. vousdJvertissentpourl 'harmoniequ 'eUes
font, à force d'~axe n~g~ig ~es de graisser. ~lles s~fflent
comme des corhetsde toutes façons, tout à fait ré..

.créatif Nous étions pour lors au pieddcla n1c:nt(tgne
Saint-Adrien C~an Ar~ri~xnl

Du TRU-U SAïN`~-AnRtEN T DE LA MONTAGNE.
Cette montagne est une des plus hautes dun10nde,
il faut bien deux heures pour y parvenir. Et y étant
a1"rivés, vous voyez une pierre aussi grosse; tout
d'une pièce, co 111 me le plus gros ch~tcau que 1'on
puisse s'imaginer, Où dedans le milieu est uu.trou
percé que l'on appelle le trou Sàint-AdrÍen,ôù de-
dans est une cha~elle ~t un cabaret'. Et de là ,en bas

paraîftoutprécipicede toutes parts. Après cela, l'on
monte encore un peu et l'on entre dans un bois: En
descendanfouen sortant, sur la droite se voit des
montagnes rouges, de.1d'ifférents. ro .üges, fort curieux,
qu'il sembled.es<tapisseriesdes. plus hell~;s: No~xs

sommes a(rivésal'A.ret,.pùnous avons couché pour
cl~acun cJ~az~es C~chavo,s] qui va~ent un sol.,

Le 9,a Lousou~d~s [Zavd u e n d o j LigoeslE}sgria
[Lu~urr~aga]; à Arb()na [,Arbulo]; à Laroges[Har-

I.L'usagede.cesrQucspleines subsiste encore et, audir~d'un
paysan, leur horrible musique sert à 4ivertir le boeuf pendant sontravail,

Pef14-Horada( la Rocbe.Percée),()ù.les cartes meriii9nÍ1~nt
encoreCa~ina y Venta de S.AdriaÏ1~.L'hospitalité n'y étaft pas
gratuite~ainsiqu'cntèH~Qignele 6e cou pt de' la VIe Chansvn:

Qu~xnd ~:ôus` ffltrses à la mo~tie
Saint ~Adricn cst_ ap,~cté~
Il y: a `un hô~ital fort ~laisant
Otl tcs ~èlcYï~is qut y passcnt
~nt py:n et ~in pour leur argent.



r~a~; LouloÜère [l;`d~~t~~a~a~; ~'ic~aire C'~itdr~a:j,
ville, où nous avons couché. Sur là-1 ace de cetteville1
sont deux 1 es de 6 7 Pieds () tri l y a
à chacune six c:~tl~s par Olt reC1U .sort. Le bassihest
rond et couvert, (tumo1ns ~elui c~it sont 1 e s Ca hos,

dontl'enu sort pour tonlbcrdansle grand bassin.
Au--dessus cstun lion assis sur ses pattes de derrière,
qui tient en celles de devant les armes du roi. En
sortant delà, de la porte par dans lavil1e't du moins
nu-dessus de porte ..est un fauteuil où dedans..estle roi l'épée à la main. Cette ville est peu de
chose, il n'y n que quelques belles vues.

Le 10, soi11mes nllésà Esreigny [.~r~ïï~ à Peuple,
~:Lc~ ,~Ztebla de Argan{on),beauxvillages;à .Locco-
:arda CLncor~anc~]; Mirandes [~Mi~a~tda de L~'bro~,
ville, ou nous avons été bien couchés.

Le 1 l,à Auronne ~t'?ronl; à Atllio C~~ne~y·ttgo~; à

Pancordes (1'as~cor~boa, où nous avons perdu notre
route4; à Stifiguerre"; à Exaleingne ~n~a~eche), où

nous avons couché..

1. La principale place de cette Vine est ornée d'une fort :bells
fontaine qui est uu milieu: elle est entourée de la maison de Ville,
de la prison, de deux Couvent et do plusieursi assez.bien
bâties. (MOI d'Aulnôy,t. l,'p.I)8).

2.. Ce qui veut dire Plus loin, sur la porte du côté qui regarde
la ville.

J. Ent~e Peupl~ et victoire
Fflmes,joyeux

De t~oïr sortzr des montagnes
Si grand~ odcur;

De ~oir le romarin flcustrrr~im ~t r~~r~nae,
(60 coup1. de la Ire Cleattson. ~oye~ aussü. le lOI! de lanoetle 7o

de la VIt).

C'est l'rtïfirc~rarre des Clt~t~sorts 'qui .lê\tt'Jait'fiiire 1e.4êto\1rde
SnnDorningo,au lie~ de gagner Burgosdiredementpar Bribi~sca1
C3stHde Peônes, et ~lona$terio de Rodilla, (Voyoz la carte et 1"#P-
pendice A).

.5. Je n'ai pu trouveraûcun nom analogue.



Le 1 2, sommes allés à un couvent do S/}~raf1cisco;
où nous avons eu la sou pc et une gtl1.~tte; de là,
à Valiartes ('V"~tl~ar~a de ~'3ure~a:l; à Ràn10illes
me~l~~cr:à laCalsndesSantomigo (;,S~r~Z~ladr~ï~
de la ~al~at~r~ cnf.rançois: à. Sail1t-f)onJinique,
ville, où nous avons couché.

DE LA CALSADES OU SAINT-I)OMINIQtJES.- Cette
ville est le véritable endroit, au est Ot'1'ivê ce lica u

miracle à l'endroit de ce pèlerin qui fut ;pendu, sang,
être mort, par le faux jugement du juge., A un denli-
quart de lieue de lavilIe, avant que d'y ent'rcr, est'là
comme une espèce de petite cl~~pelle ~cauten~ie de
quatre piliers de pierre. C'est l'cndtoitou fut pendu
1'innocent ~a~le.rin, dont nous rapporterons l'histoire
parla suite.

Nous entrâmes dans cettevillepour-.àl1er à l'hô-
pital, qui était comme un long cloître,où nous
sommes entrés; où nous avons vu, 4~levéL- en l'air la

peau d'un lézard remplie de paille, de là longueur de
5 à 6 pieds, d'une grosseur. à. proportion. Nous y
avons eu pour notre souper, du b 0 uili .0 des fèves
et du bon pain, et mal couchés.

Le 13, fùmes à la messe à Saint-Dott1iniques,
Remarqué en entrant, àdtoite,. une chapelle fennee
.d'une grille de fer, où dedans était representéet en
bas, la statu.e en argent de saint DomiIliql1es,avec'
un. visage noir, de hauteur de pieds, avec la crosse
en main'. .w.

1.. Renl~lIl1ri est nVlÎntVd1hÜta..
2. Le Codex r~commandâitdevén:Qrerlcsxelïques ~1e ce s~int :~uiconsacré toute savie Ù fair~dos foutes pattr le~ :l~;rins. ,(11p..

}>èndice B.). Lo P, Mariana lui.attribue tous.les..potï.tà~.01t, ell.au.ssé'es.
deLogrono~ CÓlnpostel1e~ (,~ïst~ircr`g~~nc~ra~e d'spâ~rm~, traduite
en français, par le P. Charentou, Paris, 1725, t. n;p.oi43).



Sur la gauche en entrant, se voit élevée en l'air,
à20 pieds de haut, une cage de fer, peinte en bleu,
où dedans sont renfermés un coq et une poule blan~
che, en mémoire de celui qui était rôti à la broche
du juge, qui a jugél;innocent pèlerin, en disant au
père et à sa mère Si votre fils n'est pas mort corn-
« me vous le dites, je veux que ce coq, qui tourne
« embroché, saute sur la table et chante. » Ce que
le. coq fit par permission divine. Et, pour cet effet,
l'on a,.gardé des poules de la race de ce coq et l'on
en élève; `de temps à autre, pour faire connaître que
ce miracle fut connu de là. Et l'on donne àchaque
pèlerin deux ou trois plumes de la race de ces poules
et coqs, que le plus souvent les pèlerins ont à leurs
chapeaux..

Pour en rapporter l'histoire en raccourci, il suffit
dire qu'un jeune homme allant à Saint-Jacques
avec son père et sa mère, arrivant à cette ville,
furent logés dans une auberge, dont la servante est
devenue amoureuse du garçon. Lui ayant proposé
la lure, ce qu'il ne voulut accepter, et pour se ven-
ger de cela, le soir lui mit une tasse d'argent dans
sa besace sans rien dire. Et le lendemain part sans
savoir. La servante dit qu'il y avait une tasse de
perdue. On fait courir après ces gens et l'on trouve
la tasse sur le garçont qui n'en savait rien. La jus-
tice s'en est emparée, si bien qu'il fut condamné
d'être pendu et l'exécution s'en est faite. Le père et
la mère poursuivirent leur voyage, où, au bout de
quinze jours, furent de retour en cette ville; ont
trouvé leur enfant qui n'était pas mort par permis-
sion divine. Ils vinrent chez le juge, lui prier de
faire dépendre leur fils qui n'était pas rnort. A



quoi le juge ne voulant pas a jouter foi, leur dit:
« Si cela. est tel que vous le dites; je veux que ce
coq, qui tourne à ma broche, chante.» Ce que Dieu
a perrnis. Le coq s'ôta de la broche, sauta sur la
table et chanta trois fois au grand étonnement du
juge, ce qui fit connaitre la vérité du fait. Et pour
punition du juge, il y eut un jugement rendu contre
lui et ses successeurs, qu'ils porteraient au col une
corde pour ressouvenir de ce jugement. Ce qui s'est
pratiqué longtemps, et depuis la chose s'est adou-
cie: ils portent un ruban rouge et donnent à souper
tous l~s jou~rs â un pèlerin, en reco.nnaissnncc 1.

La chemise de ce.pèlerin se garde encore dans
l'église et la potence au-dessus d'une fenêtre. Elle
est de cette façon '.L 'église est ornée de très beaux
tableaux représentant le miracle et la vie et le juge-
ment de ce pèlerin et le procès.

t. Le seigneur de Caumont reproduit cette 1%gcnde dans ~on
Voiatge à S. Jacques en ~arrrpastr.ll~~ tr~ l'a~r ~nïl. ecce. XVIII,
publié à la suite du Vo,y~aigc~ d'Or~ltr~c~rnr~r,par le marquis de la
Grange. Paris, 1878. On la retrouve, uvec de légères variantes, dans
le Lib~llus miraculc~t~tt~n xa>rcti Jncab~ cité par t'abbé Pardiac,
p. u6; de même, d,ans un curieux petit livre, de.. la fin du xv~d siècle.
à l'usage.. des pèlerins de Ro.u'e.11, c~mserv4 la Bibl. nat., H z, ~r,
et malheureusement incomplet. Enfin les Char~so~ts de Saint-
Jacques n'ont garde de l'oublier:

Olc t ~ue nvus ..fr~rrrcx jo~~eux
Quand nous f~itncs à S'uint-la'otnini~ite
L~'tt entcwdant le evq clrarrtc·r
1~t aussi la hlaaclie Gc~l`i>sc;
Nous svt»utcx ~tll~;s fters la justice,
0 .t~ resta treutG~-sfx jours l'et~,farrt
Que son ~rr~re trouva en c~i~c

l~e Sai~rt-J~ccqu4e étt r~roettatrt.
<D' couplet de la lie. Voyez également 1°9' de la l" et le S, de

la VI·):

D. Le dessin de Matlier,d'un centimètre carré au plus, est trop
informe pour être reproduit.



Aprèscela vu, sommes allés à Gnion [Gra~on~ à
Vessilcanaïn~ [Reclictlla â~l Carnino~; à Vilpon
[Villai~r~n~; à Mïllamayoart- [~illar,~ajor~; à Bel-
reaux (,gelorada~; Soutat~.te ~"d~anitos~; à Bilian-
bistin [~illambistiaj; ;àViUranyu [~illafran~a
de Montes de Oca], ville, où nous avons couché
dans de bons lits après soupé: une écuelle de
bouillon dans un petit gobelet, du boudin à force,
mais du bon pain. Cette ville .n'a rien de rare. Elle
est petite, située sur la c$te montagne, partie
en haut, partie en bas.

Le 14, avons parti de là et passé dans un bois sur
une montagne. Avons pasàéà Daldouende [Z'al-
d:~endn~; à fuesse [~beas); Castagnard [Casta-~
~ïares); à Milayondes [~I?tr~a,ore~], où nous avons
v u du blé sorti de terrequi,balyoit'au vent; de là,
à Burgues, ~ville; où nous sommes arrivés fort tard
et nous avons couché à l'hôpital qui est au delà de
la ville'.

DE Bt~~o~~as. Nous sommes arrivés après sou-
per et nous nous sommes couchés tels, mais dans
de bons lits..

Le 15 au matin, après avo~r été à la messe aux
Augustins, nous avons considéré les particularités
de cette église, principalement la chapelle où est
gardé le Saint-Cruci fix, dobt il est parlé si loin.

Cette chapelle est enrichie d'une lampe d'argent

Baier où baller, verbe .ctif,qui signifie danser, ,'agiter, remuer,
et dont l'étymologieen bassea.doit.. e,st ballare.(l!,·ct. de Roquefort).

1. c D.n.le F.uxbour, de la V~g~, .o~ voit un fort grand Hôpital
fondé par Philippes Il pour qui vont à S. Jac-
que51 et les gard.run jour. » (1~I"'· d`Aûlnoy, t. l,p. 113).



aussi longue qu'un muid. Au-dessus de la porte de
cette chapelle et même autour, le long du mur1 de
la même hauteur, sont 40 lampes d'argent, savoir
[~o) d'une grosseur ordinaire, et 20, une fois plus
grosses. Dans le -sanctuaire, en sont, sept autres
grosses de même matière, plus grosses qu'une pièce
de vin, et une devant le Saint-Crucifix, encore plus
grosse. A chaque côté du Saint-Christ sont un
beau lustre d'argent avec six chandeliers de même1
de chaque côté. Tant dans la chapelle que dans le
sanctuaire sont cinquante lampes'.

Autour du mur de cette chapelle, à ~o pieds de
haut, sont vingt cierges de pieds de tour chacun,
près de 4 pieds de haut. A chaque coin du marche-
pied de l'autel est un chandelier d'argent d'un demi-
pied de tour, haut de 6 pieds.

Le devant d'autel est d'argent massif. Sur l'autel
sont douze chandeliers d'argent. Il y a autant et

1. Puisque Manier acrive à un total de 50 lamipes environ, il a
voulu écrire 10 d'une grosseurordinaire et 10 une fois plus grosses.

M.adaD1e d'Aulnoy, qui visitait Burgos en février x679, en
compte plus de cent: les unes d'or, les autres d'argent. Ici encore
son récit est intéressant à rappr~her da celui de Manier. Outre
les lampes, c il y a soixante, chandeliers d'argent plus hauts que les
plus grands hommes, et si lourds qu'on ne les peut remuer à moins
que de se mettre deux ou trois ensemble. Ils sont rangez à terre des
deux côtez de l'Autel; ceux qui sont dessus sont d'or massif. L'on
voit entre deux des Croix de même, garnies de pierreries, et des
couronnes qui sont suspendutis sur lautel, ornées de diamans et
de perles d'une beauté parfaite. La Chapelle est tapissée d'un drap
d'or fort épais. Le Saint Crucifix est élevé sur l'Autel, à peu prés
de grandeur naturelle; il est couvert de trois rideaux l'un sur l'autre,
tous brodez de perles et de pierreries quand on les ouvre, ce qu'on
ne fait qu'. prés da tres-grandes ceremonies1 et pour des personnes
distinguées, l'on sonne plusieurs cloches tout le monde est pros-
teméà ~enoux; et il faut demeurer d'accord que ce lieu et cette
vflë inspirent un tres-grand respect. » (MM d'Aulnoy, t.l, p. JI,,),



plus de pots à fleurs d'argent et les fleurs d'argon-t-
massif. Le tabernacle est de même matière, de la
hauteur de 2 ou 3 pieds, avec une vierge dedans de
la même matière. Dessus le tabernacle sont six
petits pots de fleurs et six bouquets, le tout d'argent
massif. Il y a, aux environs, 6 pieds d'étoffe avec
chacun un ange dessus, le tout d'argent, de 4 à 5.

pouces d'épais et autant de haut. Chacun de ces
anges tient un chandelier de la même matière.

Pour découvrir et montrer le Saint-Crucifix il
faut d'abord allumer tous les cierges; ensuite le
prêtre revêtu de chasuble tire une corde, (après
avoir fait sa prière), où est attaché un rideau,de
devant le Saint-Christ, qui est de toile noire où
dessus est imprimé un crucifix; ensuite tire un se-
cond rideau de soie rouge marbré; ensuite le troi-
sième qui est de gaze fort claire, d'où se voit déjà
à travers, le crucifix.

Les religieux, qui possèdent ce précieux gage,
disent qu'il est en chair et en os. On le voit suer.
Il a les cheveux noirs et la barbe, sa tête posée sur
l'épaule droite. Il est de la hauteur de 5 pieds passés.
Les bras paraissent meurtris de coups et de plaies
cicatrisées et tout ensanglantées. Il a le corps tout
déchiqueté. Il semble que le sang coule à vos yeux.
Les Espagnols disent que l'on lui fait la barbe tous
les huit jours, comme à celui d'Orinée [UrensE~ en
Galice, que l'on lui coupe les ongles des pieds et
des mains, [comme] à celui d'Onnee.

Ce christ de Burgues n'a jamais été fait de main
d'homme. Il s'est apparu sur mer, d'où l'on l'a
pêché en grande dévotion, et se garde là depuis en



grande vénération depuis ce temps là, et il s'y fait
des miracles tous les jours'.

Dans la nef de l'église, en entrant, se voit un
autel. où est une fort belle vierge habillée propre-
ment avec de grandes manchettes de dentelles.
C'est la méthode du pays d'accommoder les saints
et saintes, comme des messieurs et dames.

Au ~ra,nd autel des moines est un tabernacle, où
autour est un cercle d'argent, haut de 4 pieds et
demi,. 1 pOuce d'épaisseur, et large de 4. A un autre
autel est N()tre-Seigneur:à un côté, revêtu d'une
robe noire avec le corps et le visage tout déchirés
de coups à l'autre côté, il s'y voit dans les mêmes
habits portant sa croix avec les bourreaux derrière.

Dans la sacristie est une fontaine, où l'eau monte
dedans un petit. bassin où sont quatre cahos, d'où
l'eau tombe dans un autre petit bassin plus bas.
Cette petite fontaine est très curieuse.

Nous avons acheté des petits christs de papier
et trois d'argent Delorme deux et moi un, le tout
z~ sols. Ils ont touché au Saint-Christ.

i Les Chansons, (10' couplet de la 10 et Ite de.a 1111), disent
« qu'on le voit suer y et Le fidèle condvcteur en Espagnc l'attri-
bue à Niëol11ède. Mais il est à remarquer, au sujet de sa prétendue
antiquité, que le Codex ne le cite pas parmi les reliques que les
pèlerins. doivent vénerersur leur route..Florez, Espa~ia Sagrada,
T. XXVUI1 se borne à reproduire la légende sans la discuter.

Aujourd'hui, chacun peut voir ce christ dans une chapelle de la
cathédrale de Burgos. D'après le baron Davillier, Voyage en Es-
pagne, p.694: «C~est une sculpture en bois, œuvre de quelque
artiste espagnol der école naturaliste de la fin du xvi· siècle. Les
pieds et les mains sont réellement recouverts de peau humaine. On
dirait des. gants. Les. ongles adhèrent encore à la peau, ceux des
mains mieux conservés que ceux des pieds. La tête et les bras sont
reliés au tronc par une peau, ce qui fait qu'en les relevant, ils
retombent nàturellement. :t



DIS L'HÔPITAL. Après cela vu, nous fflmes à
l'hÔpital dtner1 où l'on y a trois tepasà prendre, qui
diminuent par étage. A dîner, pour le premier, on
nous a donné de la soupe et de la viande, plus que
l'on n'en peut manger, avec une livre d'excellent
pain blanc, une coartille 1 ou chopine de bo~' vin.

Après dtner,je me suis accosté d'un chau-
dronnïer français qui m'a changé un louis de ~41.
Il m'a trompé de 61., parce qu'i1>me l'a changé en
argent d'Espongne.

CATHÉbRALE. Après cela nous fûmes voir
1'église cathédrale, où il y a huit clochers en rond,
égaux d'hauteur, sans deux ou trois autres qui sont
séparés de ceux.là, qui fait un joli effet. A cette
église toutes les grilles et barreauxde fer, qui sont
dans l'église, sont dorés. L'église est enrichie d'une
quantité de beaux tableaux'.

Ensuite sommes retournés souper à l'hôpital. On
nous donna du pain plus bis qu'à midi, et chacun
une demi-rationde viandesans vin, ensuitecoucher.

AUGUSTINS. Le vendredi 16' ,on nous a montré
aux Augustins le Saint-Christ. On ne le montre
que ce jour de la semaine, à 7 heures du matin.
L'avons vu l'espace d'un demi-quart d'heure.

r Cu~xrtilla, le quart d'une arrobe.
1. Actuellement encore, les sacristains iont grand bruit autour

d'une Madeleine d'un auteur inconnu, qu'ils veulent être Léonard
de Vinci.

1. Nouvelle erreur de date: le 16 était ù n tn orcrodi et le vendredi
18 octobre, nos pèlerins. partis de guegosdepuis deux jours, allaiclit
de Fromista i1 Carrion. La chose serait de peu d'importance, si Pon
pouvait voir le christ un autre jour que le vendredi.



Le traitre Delorme avait insinué, dans ce temps,
dans l'esprit de Hermand que j e le voulais quitter,
ne disant pas que c'était par son avis et avec lui.
Fit que Hermand m'a cherché querelle à nous
battre, ce que nous avons fait. Ayant reçu quel-
ques coups, je cassa mon bâton sur Hermand.
N'eut été le secours du. chaudronnier français, il y
aurait arrivé autre chose. Toutefois sommes partis
de là, en bons amis, pour aller à Comentergoelche
[~,7ua'ntanllejaa; à Saint~-Ivlemin [Sar~ Ma~n~s de
Burgos]; à Trave de las CZ~uastades [l~atié de las
Cal~adas], où nous avons quitté notre droit che-
min; à Ornilleel Camiries[.~or~nillosdel Carninoy,
où nous avons été fort bien couchés.

Let7, avons repris' notre cheminà Tardaep [Tar-
dajos]; Ontane [Honta~asa, au couvent des pères
de Saint-Antoine comme à l'hÔpital de Burgues,
où nous avons d3n~. Ces pères ont une lettre sur
leur habitnoir, un T en rouge', (cet hôpital est pour
les passants), qui pour la moindre incornrnodité
coupent bras ou jambes et les pendent à la porte
de l'hÔpital. De là, à 4 Souris [Cast~o~eri~j, an-
cienne ville réduite en bourg. Dans toutes les villes
d'Espangne, ils ont l'habitude de vendre du poisson
cuit et le tout, pommes et poires, à la livre. Dans

ce bourg de 4 Souris, les dames m'ont pris des
aiguiues en quantité, parce qu'ils sont fous. Après

1. Repris est rigoureusement exact, car d'Hornillos aller à Tar-
dajos, c'est revenir sur ses pas.

la. Ordre religieux de l'observance de S. Augustin, fondé au x.'
si~c1e par Antoine de Viennois, pour saigner les malades atteints du
.feu sacré ou feu Saint-Antoine. Ces pères, dits Atttonins, portent
sur leur habit la figure d'un T, qui représente unepotenc:e pour mar..
cher, connue sous le nom de b~Cton de S. Antoi~e. D'après le Dict:
de Trwot~x, sa couleur était bleue.



mille petits amusements, comme ceux-là et d'autres
qui ne voient jamais en Espangne faits de cette
façon (sic). Dans cet endroit sont cinq ou six cou-
vents. L'on y fait du poivre écrasé d'une meule, par
le coin, tou jours tournante et traînée d'un cheval
qui a les yeux bandés..

Après cela, sommes passés sur une montagne qui
n'était que verre- d'où l'on en tirait pour faire des
glaces. Cette montagne reluisait comme un soleil.
Ensuite sommes allés àYteros le Castille [Ite~o
del Castillo]; à Godil del Camines [Boadilta del
Camino], oû nous avons couché che~ un paysan;
dans de la paille hachée, de ce qu'ils donnent à
manger à leurs bœufs en guise d'avoine.

Le ~8, à Fromista; à Posulatïons [Poblaci~n d'e
Gampo~, où nous avons grappillé dans une vigne
vendangée. Avec les grail1sque nous avons ramas-
sés, nous nous sommes ivrés tous quatre. De là.
nous fames à Resmingues [Revenga]6, à Biliarmen-
tereau [Yillarmentero]; au grand Carillon [Car~-
rio~], ville, où nous avons ~ecoqueire' sur de la
paille. Pour entrer à cette ville est un pont sur une
rivière', la ville est peu de chose.

Le 19, sommes allés à un hôpital', sur le chemin
peu loin de Ide où l'on donne pour pasade [pasa~~]

i Le mot recager reviendrasouvent au cours de ce récit, presque
toujours opposé au mot ,~asada; 'le pretriier désignant le g3t~, le
second la nourriture, que nos pèlerins trouvent encore ftéquem-
ment dans les couvents. Par ignorance, Mariier emploie ici le mot
recvger, qui signifie donner l'hospitalité, 4âns le sens -de se coucher..

e. Un pont de neuf arches et de 300 pieds de long sur. le Rio
Carrion, rivière mentionnnée dans le Codex. (Appendice A).

Au couvent de Benevivere, surin droite du chemin, à moins
d'une lieue de Carrion. Il était occupé par des chanoines réguliers
de S. Augustin. (Voyage d'Eapagna, d'A. de Laborde. t. IV, p. 3bo).



du pain de là, au couvent nommé le Grand-Cava-
lier où l'on donne la pasade. De là, à Ivlarottines
[Moratinos]; Saint-Nicolas [San Nicolas dcl
~arnino frances], où nous avons recaqueire.

Dans ces quartiers est un beau sexe habillé pro-
pren~ent: taille 'fine, les manches de leurs chemi-
settes justes comme celles des hommes en France
leurs poignets de chemise garnis de dentelle noire
et sur le tour de la gorge et cOl, ce qui les fait pa-
raître blanches comme albt\tre,quoiqu'elles le
soient d'elles-mêmes. Les dames ont des chemises
fines garnies de haute dentelle .par. en bas, d'un
demi-pied de haut.

Le ~O, sommes allés à Sagou~e [Sahagu~t], ville,
où nous avons trouvé un déserteur de ~rance; qui
avait été garde du corps du roi d'Espangne, qui vint
avec nous jusqu'à Léon et emporta le passeport du
gouverneur de Paris, de la Couture, un de nous.
En cette ville de Sa goune est une rivière., où des-
sus est un pont que l'on passe pour aller à Perchi-
anne (,8ercianos]; où nous avons été; à Gagnerass
[Bl Bzirgo Ranero] à Reliësgosse [.F~ellegos], où
nous sommes recoque:re.

Le 21, à Manncilie [Mansilla de las Mulas], ville
de peu de chose, dont les murs ne sont faits que de
terre jaune, hauts, élevés. Ce fut en cette ville, où
nous y avons vu. pour la première fois des cosses,
en façon de ces grosses gohettes rouges ou harïcofis

i. La Cea passe il Sahaguh. Le Codex recommandait de vénérer
en cette ville les corps des SS. martyrs F"cundus et Prit~itiver~et
de visiter les près, où les lances des vaiiiquèuts des Maures se cou-
vrirent mirsculeusementde feuilles. (Appendice B).

3. Ce mot picard s'ernploie encore, aux environs de Montdidier,
pour désignerdes haricots, surtout les gros.



que nous voyons en France, qui ne se plantent que
par curiosité. C'est poivron, que l'on appelle en Es-
pangne. Il y en a de tiutes sortes de couleurs, des
rouges, Jaunes, noirs, ainsi des autres. La propriété
que cela a c'est que l'on met cela dans la soupe.
Cela donne un go~t charrr~ant,comme du poivre.
Voilà d'où qu'ils les appellent poivron, et pour les
garder l'hiver, ils les font confire dans le vinaigre
ou atchitte' en espagnol. Et ils mangent cela avec
du pain seul aussi.

De là, sommes allés à Limosse [Marne]. C'est là
où j'ai presque vu la fin de mes espadrilles que
j'avais achetées à Burgues 6 sols. Ce sont comme
des souliers de cordes de nattes cousues ensemble
pour la semelle, et une toile de corde pourempeigne.
Cela est léger et de grand usage dans le pays.' J'ai
fait près de 100' lieues avec. Après cela fa.mes à
Alcouesgues [A~cabueja]; â Pas de Ragonde[Pu-
cnte de Castro); à Léon, ville.

Do LA VILLE DE LÉON EN ESPANGNB. Cette ville a
un hÔpital hors de la ville, pour recevoir les pèlerins
qui vont à St-Jacques, qui est comme une maison
royale, appelé communément hôpital St-Marc8; et

Ou le mot est espagnol et ce ne peut être que acsyts qui si-
gnifie huile, ou bien Manier confond avec l'itaUen ocato.

l, De Burgos à t~on, l'Itinérai~e des Cltanaons coupte ~lieues;
la Noc·vellc gvs'de, )" et il y a environ 100 kilomètres. (Voir l'appen-
dice A).

3. Cet hospice de San Marcos, fondé auxu' siècle, par le~ che~·a-
liers de Saint-Jacques, devint le chef-lieu de t'Ordre. Ferdinand le
Catholique en avait ordonné la reconstruction; mais labelle façade,
dans le style de la Renaissance à l'angle de 1. Bernesga et du che-
min de Saint-Jacques, date.eulement du XVII.. si~cle.



dans la ville en est un autre, pour les recevoir à
leur retour, appelé l'hÔpital de Saint-Antoine.

Cette ville est un évêché, La cathédrale est assez
belle'. A l'entrée est unpiJierà la porte, où dessus
est un lion, assis dessus, tenant en sa patte droite
un étendard. Dans 1'église sont deux beaux autels
dorés, un de chaque côté. Plus avant dans l'église eri
sont deux autres plus petits aussi dorés. Sur le
grand autel est comme un grand cercueil d'argent
en travers de l'autel, où au milieu est une petite
loge comme un tabernacle, où dessus est un petit
saint d'argent. Je crois que c-est une chAsse. Ad
pied de l'autel sont quatre chandeliers d'argent,
hauts de 5 pieds et gr.os à proportion.

Dans le milieu de l'église est un crucifix dans
une ch9ire de vérité, où à ses côtés sont quatre
saints, savoir: saint Pierre,saint Paul, saint Jac-
ques et saint Jean, à ce que je crois; mais ce saint
avec saint Jacques sont accroupis au pied de la
croix.

Sur la gauche, en entrant, est un saint Cristophe.
,en peinture, portant Jésus-Christ sur ses épaules,
avec une palme à la main, de 7 pieds de haut. S~r
la droite, en haut, en entrant, est une horloge qui
est frappée par un petit saint avec un n1arteau. Le

rMalgré le proverbe espagnol qui résume ainsi les mérites des
principales cathédrales du. pays: S~ïlla rnt ,~raudc~a, rolc~do ~tt
riqW~~a, Com,~ost~la ~n fortale~~a, !`,~·un cu solil~~a, un Picard a
.quelque droit d'être méd~ocremerrt enthousiaste. Pour comprendre
sa description, rappelons que le tra5coto de cette église est percé
d'une porte, de chaque côté de laquelle s'élève un autel.L.
~in~esse des sculptures est d'autant mieux appréciable aujourd'hui,
que la dorure a prasq~e câmplèter»ctrt disparu.



cadran marque~4 heures tout de suite. Dans le
trésor se voient de beUesreUques 1.

Cette ville est petite, il n'y a rien 4eparticulier.
Après ct}la, fOn1CS chercher la pasade à 1'l~~pital

Saint-Marc, où devant est une croix, dont il est
parlé dans la C`lra~z;~o». de S. Jac~s, où les
pèlerins s'avisent pOU 1. prendre le chemin à droite
ou à ~aucl~c, quc~iquc tous les deux, vont à Saint-
Jacques. Mais l'on va aussi à Saint-Salvateur, qui
veut dire Saint-Sauveur, sur la droite-. Nous avons
pris d'abord à gAuche. Pour la ville, elle est petite.

DÉPART DE Li!ON, D, cette vil1e~ 'sommes allés
à Trouasse ~"rahry'o]; à Notre Se1110 le Camine
[Nnestra ~Sc~r~ora c~~Z Ca~~z~ao]; à FraiseneC~esno];
à l'AIdée [La Alct~a~, où nous avons couché dans
de la paille hachée.

La méthode de ce pays pour mettre le vin, c'est

1. Le Cod~·x roeatioytoe 1~s rellqu~s d~ saint (Appetidice I3).

~rrarrd nuns fArttcs ltors da~ l~x `~~1~"e.
l-'rc~s crc~ ~`dï»t ~Iarc,

Nous rrvrrs aasF~»cYs toas frtscmhtc
l'riYs ct'u~tc G~rvix,

Il y a ury 4l~c~i» c~ ctroitc
li t l'~tutr~i ~i ~tclrc~,

L'r~rr rrtc!nc ci sa~rtt Scrtt~atcur
L'autr~~ rnonsfct~r saintJacqyçs;
v·v·~·~1-i~11~·111··1~11~·~Y~i~
A s~xi»t .rlc~~t4·:rr` softt~ncs alt~s,

l'ar rtot~ a~trcssc
Les ,~clictrt~rs i~otrs o»t »ro»trcs,
Dout r:ous ,~ut~totrs la lettre.

(t2o et t ja coupl. de la Ire Cbl1t1s., voir éga1erfa;éntJc 158 de la 11,8

et le 9{\ de ln VI").
11 est a remarquer quo toûtesles O"an$o'~$ldê~rhrent la route

de droite, par Oviedo et qùe l'It~inc~rair~, quJJe4r. fait suite, indi-
que seulement la route de g~uc1», lu plus directe, celle que nos
pèlerin5 vont suivre.



dans la peau de bouc apprêtée pour cela. Le robinet
est la patte du bouc, Ils n'ont point de chaises dans
toute l'Espangne. L'on s'accroupit ou l'on se tient
droit. Les bourgeois ont des tabourets de bois. On
se sert de gobelets de bois pour boire. Plein un de
ces gobelets de vin vaut deux liards, qui vaudrait
bien dix sols en France, pour l'excellence et la qua-
lité. de ces vins: qui ne sont pas falsifiés. Quand
quelqu'un va pour boire, comme au cabaret, 1'011

s'accroupit; et la cabaretière ou autre ne quitte pas
le cul du bouc de vin, que vous n'en ayez bu votre
suffisance, qui ne dure pas longtemps, parce que
vous êtes ivrés pour'6liards,

Le 22, sommes allés à Robraides [Robledo dc la
Yaldo~tci~Zaa;#Bisli~lan~ues[Villada~os~;àSaint~
Martin [San M'arti~t del CâmïuZO~, où nous avons
eu pour la pasade une livre de pain et un demi-quart,
de beurre, qui est dans de la peau, conlme du boudin,
de 1a même grosseur. C'est ce qui est bien rare dans
toute l'Fspangne; car il n'y a que les riches qui s'en
servent, à cause de la cherté. On se sert d'huile
d'olive pour faire la soupe et autre chose. I)e là,

sommes all~s la Pointe, ou Pont..d'Ot, Cl'iic~~te de
Or~i~a~, qt~i est un village, oit est un pont qui fait
porter son nom au village'. Il a de long 400 empas.
De là, à Calsasille[CaZ~ada;), où nous avons couché
dans un parc de moutons, dans un tas de longue
pai1le. Ce fut la première fois que nous avons cou-
ché à la belle étoile.

Sur le Rio Orbigo, affluent de l'Est: Le village voisin, Hos-
pt`ta~dc.-Unt~i~qo, tire son nom d'un ho~picc pour les pèlerins, ~yant
appartenu aux ordres de Saint-Jean de Jêrusulem ot. de Malte, et
actuellement abandonne. ~Itütc;rairc c~sp~r~nc, p. 27°)'



Le 2J..à San Cousstre[San ,%t~sto de la Vega~; à
Sturgues [Astorga], première ville de la Galice'.
L'on réparai t l'église presque à neuf'. Il y avait un
pèlerin d'e mort à l'hôpital. Nous y avons eu la
pasade: un verre de vin blanc et une livre de pain.
La ville n'est ~-evêtue d'aucune rareté non plus que
de grandeur.

Partant de la, sommes allés à Sainte-Catherines
~sa~ata Catalista]; à l'hôpital d'Argances [El Gan~
so]; Ravanal, village de la province de l'Anda-
lousie(sic)3, où j'ai rencontré un vieux pèlerin de
Saint-Jacques, overgna4, qui m'a vendu une dou-
zaine de pierres d'hirondelle 4 sols. Nous avons
couché chez un paysan.

Le 24, à Fonsavalou [Fzte~tcebadon]; à Macary
[M~r.nja~i~t]; à la Senne [El Acebo]; à Reaux [Rie,go
de Amb~-oto]; à Moulin ~~Vloli~ia Seca]; à Ponfera
[.Po~ttferrada]; petite ville, dans des montagnes af-
freuses, où elle est renfermée comme dans un pré-
cipice, où nous avons recoqtteïre, ou couché.

i. Astorga n'a jamais fait partie du ri)yaul11e de Galice. Les cartes
de Sanson d~~lt~bevtïlle, 1679, et de Nolin, 1704, (Bibl., nat. carton
188) placent cette vil le dans le royaume de Léon et le Codex ne
fait con1inencer1a Galice qu'à Cebrero. (Appendice A). Astorga a
longtemf)S prétendu au rôle de capitale des Asturies.

12. La tour, qui porte les cloches, date effectivement du xvtrre
siècle. (l'tinctraire dc~ l'Espagrze, p. !J70).

Ravanal dépend du' l'artido de Vier~o. Il est difficile d'altérer
ce mot au point d'en faire Andalousi~

4. Comme Manier signale plusieurs fois la rencontre de pèlerins
,~uvergniÙs,Uc6.nviel1t de rappeler ce passage du P. Labat, Voya$e
en ,spagnc et cn Itafie, t. l,p. a8~ Il y a environ 20,,000
Françàis, principalement Auvergnats, qui font toutes sortes de métiers
en An.dalôusie,.et qui, pour rapJK'rter leur argent en France, malgré
les lois, se déguisent en pèlerins de Saint- Jacques et gagnent les
Pyrénées tout en rnandiant et chantant. »



Le à 'Componeraye [Componarataa; à Caca-
velle (Cacabelos], petite ville, où Delorme, un de
nous, s'amusant à caresser les Espagnolettes, a
manqué d'être sabré par deux officiers d'infanterie
espagnole, n'etlt été les excuses que je leur ai faites
pour lui. De là, fflmes à Piero [Pieros], coucher.

Le !26, à Villefranque [Villafranca del Vier~oj,
petite ville, où nous avons été fort bien couchés à
l'hôpital. Cette ville est environnée de montagnes.

te ~7, avant partir, nous ont donné du pain et de
c.=alde [caldo] ou du bouillon. Ensuite somn1CS
allés à Perecq rPerex] Vaccnlelle [ Valc~rc-e~
Portelle[laPortella de Valcair~-e]; Embassmess-
tre [Amba~n~estas]; à lai Besgues [la Vega cle Val-
cc~rce); à Roytalant [Rztitelain]; la Cararie [las
Herrerias], où nous avons couché.

Le !28, à Liamas [Larnas]; à Falnouun [La l%aba];
à la Lagoune [Lag~cnaj; à Sesbraire [~Cebrero]; à
Lignard [Li~iares]; l'Hôpital de la Comtesse, où
les maisons sont couvertes de chaume relié, de dis-
tance à autr~e, comme des cerceaux sur le toit. De là,
sommes allés à la Ma rciespadorm elle [Padornelo];
à Fomfiet [~,onfria], où nous avons couché.

Le 29. à. Boudouaides[Vïdziedo]; à Foliouas [~~ol-
gei ras); à la Matiacasstelle'; à Tesliacastelle[Tria-
castela]; â St-Chenis[SanGil]; à Fourelle [Furela];
à Pinty'; à Aquiades [Agzcyada]; à Sars [Sarria~;
petite ville, (qui veut dire Sars [Sastre], tailleur),
située sur une haute éminence. J'y ai acheté des
sa~attes C~apatos~ ou souliers, 6 réals de plate

9. Il ne m'a pas été possible d'identifier Matiacastel1e et Pitity.



de~ni. Le réal 1 8 sols de France. C'était un mauvais
cuir. De là, sonln1CS allés à Stoniesquentes C~1?'ei-

jenteJ; à Sainte'-1vlarie; à Ferrerre [~crrc.vyrosil;
Poslatchannc LSatt ï'4~clr~~ de ~'uc·rto ~Iartïtta;
Pontmarin [l'ztf~rtomarifta; où nous avons couché,
où faut traverser un pont qui a de long 23° empasl.

Le )0, à Saint-Jaques de Bigondes [,8a~t~cïe]; à
Saint-jaque de L outiede ~Li~o~tde]; à Palas de Rey;
au Carmalia ~nC'~ rvallcrla St-Julien del. Camines
[Sa~i .jralïct~z c~crT ~c~~rtittoj; Sainte-ivlarie de
Louvre [Sartta-~l~zria d~~ Lc~borcwro~; Fourelle
[,h'rlrt'lOS'a; Millier [Mc~l`iicl~; Pont de Penne
[.l'r~c~~it~~ de l'a~nbrc.l'~ Goelles [Boe~tt~ à Cas-
tagnerre [Cczsta~d~ à la Pointe de Rivedieu
[l'tie~te R~vadiso~; Arthes [Ar~i~a~; ville; à
Bourges [Bitrt~é,s]; ~rereuss [Ferrcira~; Salsades
[Salceda], village situé dans la Galices, la plus
,pauvre province de toute l'Espangne, où nous
avons couché.

TOUR PLAISANT A~t~t1'~É A HERMANT. Etant arrivés
dans ce vilh1ge, dans une maison entre autres, où
nous étions pour coucher; il est bon de dire qûe la
méthode du pays est pour les hommes et femmes,
qu'ils couchent tout habillés et changent de linge
deux fois par an. Les bœufs couchent dans la même
maison, à la réserve d'un baton qui les sépare avec
l'auge à manger.' Les cochons et autres bestiaux

1. Sur le Rio Mifto. Le Codex rapporte que ce pont, ayant été
rompu par ta reine Urraque; fut rétabli, en faveur des pèlerins par
ait saint homme, nommé Pierre.

~.It y a là une erreur manifeste: Puente de Pambre. sur le Rio
Pambre, est entre Carvalixl et Santa-Maria de Leboreyro.



sont libres de battre la patrouille la nuit, par tous
les coins et recoins de la maison.

Nous autres, étions couchés devant le feu sur
trois ou quatre brins de paille qui couraient après
l'un l'autre, si bien que l'heure de la patrouille des
cochons étant arrivée, sont venus nous joindre où
nous étions. Ils ont d'abord éventé un navet que
Hermant portait dans son sac, depuis plus de 5°
lieues, par curiosité et dans la vue d'en faire une
fricassée, pour le régal de celui de'nous qui serait
roi en découvrant le prelnier le clocher de Compos-
telle. Ce navet pesait, bien 3 livres. Le plus hardi
de ces cochons ayant ïnvesti le pauvre Hermant,
pour avoir son navet qui était pour lors dans son
sac, et que son sac était en guise de chevet sous sa
tête; l'empressement que ce cochon avait d'avoir
le navet, fit qu'il donna un grand coup de gueule
sur le sac pour avoir le navet; il prit en même temps
le sac et une bonne partie de ses cheveux et l'en-
tratna à quatre pas loin. Celui-ci se sentant insulté,
tout en sursaut se met à crier: au voleur et à l'assa-
sin; si bien que tout le monde s'était éveillé. On a
allumé la lampe pour voir ce que c'était. L'on a
d'abord vu monsieur le cochon en bataille avec
ses camarades, qui voulaient être de moitié de sa
capture. Ce qui fut le sujet de la comédie des Espa-
gnols, le reste de la nuit, et le su j et des jurements
exécrables de Hermant qui ne se possédait pas, si
tellement que si on lui en parlait encore au jour-
d'hui, il jurerait de nouveau, comme si la chose
venait de lui arriver.

Le 31, filnies à Brerre [~3rea]; Nervoiscades [Las
dos Casas), où nous avons couché.



Le premier de novembre, arrivée à Saint-Jacques~
NOVIMBII. Du premier de ce mois, sommes

allés à iJmesnard', quï est dans un fond; puis on
monte une montagne pour aller à Lavacouille [La
Vacola]; à la Fouguere ~abnega~; à Saint;Marc
[San ~ta~rcos). J'ai pris l'avance une lieue, seul,
pour voir le premier le clocher, ce que j'ai vu. Il y

a trois clochers de pierre, savoir celui des Jésuites,
fait .pair les Anglais, dont l'église n'est pas loin
de celle de Saint-Jacques; cette église est une de
celles que l'empereur Charlemagne a fait faire;
celle de Saint-Jacques a deux clochers faits dans le
même goi~t'.

L'ayant aperçu, j'ai jeté mon chapeau en l'air,
faisant connattre à mes camarades, qui étaient der-
rière, que ie voyais le clocher. Tous, en arrivant à
moi, ont avoué que j'étais le roï'. Nous sommes
arrivés ensemble à Talatte, qui n'est qu'à un quart
de lieue de Compostelle qui est au bas d'une mon-
tagne.

1. Point de nom analogue. Quant à LavacouiUe, je pense que c'est
la Vacotrx, d'après la carte de Nolin, citée dans la note i de la

page 68; mais ce nom ne figure ni sur la carte de Lopez ni sur celle
de Co~llo.

l, Ainsi trois clochers: un à l'église des Jésuites, deux à Saint.
Jacques, Plus loin, page 76, Manier en indiquera trois. Faut-il
ajouter que l'attribution à Charlemagne de l'église Saint-Jacques.
n'est pas plus ,fondée que celle des Jésuites aux Anglais? Mais, bien
que le Codex n'iiparle pas, cette croyance était universelle. (Ap-
penelice C).

3. Ni le ~pdcx, ni les Ckaxsoas ne mentionnent ce vieil user
rapporté par l'abbé Pardiac. Il y voit une des origines des noms de
Rey, Roy, Leroy si communs en Fhllce. (F~larlaagc de Compos-
telle, p. t t ).



DE NOTRE ARR1V~E A C(~M~'OS'TEI:LE

ET DE LA DBSCRIPTION DE LA VILLE.

Cette ville est à peu près de la grandeur.de la
ville de Noyon', située entre des montagnes. En y
entrant, étant descendu de la montagne de Talatte,
l'on y entre de plain pied et dans le milieu l'on
descend. Elle est fortntarchande. Le. tabac ci'~s-

pangne se vend en poudre, étalé sur la place
aussi bien que d'autres marchandises.

Nous y avons entré à 9 heures du matin où

nous fQ.mes à la cathédrale, qui est Saint-Jacques,
pour rendre grâces à Dieu de nous avoir fait la
grâce d'avoir fait le voyage en santé. Nous y avons
entendu la messe. Ensuite à comat're [co»se~a ou
diner au couvent de Saint-François de Choco-
lante' (sic), à oüze heures précises; l'on y donne du
bon pain, de la soupe et de la viande. A douze
heures, avons été manger, en second lieu, la soupe

1. Dtaprès Grertnot~id da Lavigne, Compostelle compté, actuelle-
ment .8,900' habitants,'et. son étendue annonce une population plus
considérable. Il y a donc là une exagération que le patriotisme ne
suffit t pas à excuser.

J, On retrouvera m~m.. expression pour désigner un couvent
de Saint-François, à O"iedo. Il s'agit des frères mineurs Óbservantins,
..nommés.ÓItaUeetenEspagneSo~colanti, c'est-à-dire port~urs
de soques. (Héliot,Húto;,e des 4r~dres religiet~x, t. VII,p. 71).
Je dois ce renseignementau père bénédictin, D. Gérard van cg* 10eni



au couvent des bénédictins de Saint-Martin, où
l'on y donne de la morue et de la viande et de
l'excellent pain,, ce qui est rare en cette province.
A une heure à Sainte-Thérèse, couvent de reli-
gieuses qui donnent. du pain et de la viande. A A

heures aux Jésuites, l'on donne du pain. A 4 heures
au couvent de Saint-Dominique, hors de la ville
par où nous sommes entrés,1'on y donne la soupe
qui sert de souper. Après cela, nous ltlmescoucber
la l'hôpital, dans de bons lits, dont nous parlerons
par la suite a ussi bien que de l'hôpital'.

tt. 2,]our des Ames, qui était un samedi, fflmes
à confesse à un prêtre français dans l'hôpital, où
en sortant m'a donné un billet dont voici le
contenu

A:~dzvi ca~fessionem Guilletmi Manier, na-
üone~Gahi,diocesis noviodunensls.Com~ostellc~,

1. Dans son rÎ3StU!'ltt dcsrri~cïon arcl~e.~old~'ica de la basflica
G'o»tpost~lana, ouvrage imprimé' il. Lugo en 1870' et auquel nous
ferons de fréquents emprunts, l'archidiacre D. JosÓ)larf4 Zepedano

y Caroero cite (p~ 84, note 1) onze hospices:

lU de )eRus~r~, le plus ancien, fondé par les Arméniens.
~fI de SANTJAOÚ, créé par le chanoine D. Diego Gelmirez, lors de

son élévatiol14usiègeépiscopal.
f' de SAN P~YO, établi à la suite de l'accord intervenu entre le

monastère de ce nom et la cathédrale.
4u de SAN MIGUEL, primitivement appelé du Saint-Esprit et de

Notre-Dame. 'Fondé en 1400 par le chanoine 'D. Ruy Sanchez de
Moscoso, il possédait des logements séparés pour les deux sexes,
une bibliothèque pour distraire les convalescents, etc.

Su de réservé aux femmes.
6,, de 8. ANDkES.

7° de LA RAIRA,
gu de SAN 1~~N.

9° Lit GotAuD n6P1TAL 1t01fAL. Fondé par les Rois Catholiquesen
1499 et construit par l'architecte de la cathédrale de Tol~âe, D.
Enrique Egeas, il était destiné à h~berger,cinq jours durant, les péle-



die mensis novembris anno I~ominï ~r~6. Et
soussigné au bas.

Avec cela, je fus à Saint-Jacques communier
dans la chapelle des Français, appelée la chapelle
Saint-Louis. Après avoir communié, on m'a donné

'à deux heures mon certificat de voyage et de
communion de cette façon':

rins pauvres, qui i devaient seuleMent justifier de leur moralité et
de leur quo.itéde pèlerin. Cet hôpital, ouvert pur la suiteuux
nlatades de toutes sortes, a acquis une grandorúputation, surtout
par le grand nombre de nt~decin$ célèbres qui s'y sont foranés.

10. L'hospice S. RoQu~, f0l14é ell 571, par l'archevéque Blanco
pour le traitement des maladies honteuses.

Il. L'hospice DE LAS ~ARR~TA~~ cr~d après le voyage de Manier,
en 1764.

Manier cite bien d'autres maisons charitables envers les pèlerins.
Mais actuellement, de ces onze hospices, les trois derniers seuls
existent.

1. Voici, à titre de compataison,le certificat donn~ en 186" au
pèlerin de Chir)'" J. 1~. ~ouchain, dolit j'ai parlé dans l'introduction:

D. Jose~lrus Maria Va~rc~la T~tn~~s; Irrljus ~r1 ltr:ac~ Apostolicae c~t

MetropolitartaeEcclcsiac~ CoinpostGllairacCA~rOlrïctls, c jrrsgrle Fa-
briccre A'd»tznistrator, et ctb Irr~ l~üo becarro et ~'afiitrclv depu~
tatus ad cuf"ayt Capellae ~~iristianissirniFrartc~onurrr rc·gis ïhidcnr
sitac, omnibus Fictetibrcs et l'rcgrinis ex totv tc~rrarrun Clrbu"
dt~otior~is affectu, f~cl:~oti cartsa ad lirrtina ~~tpostoli rtostri His~a·
rtiarurn natrorit, ac ?"ut~lariss~irrcti Jacohi convc~rrictrtibrrs,, üJnlli-
b:rs, et sirrgulis pracsc~nte"s littc~ras irrspecturis nuturn f~~rciv

A~rtoniurn, Jvannc.~m ~3a,ptïstan: Bouchain,
Jtoc Sacratissim:crr: Tc~n iplt«n visitasse, cortfcssmngric ~t abs~r.~
lutum Eucha~isticurn Dici ~orpres surrs,lbsïssc~`: In quorurn jïdc"ur.,
pracsentes titteras rrorrtine rn~lo subscriptas e~t Sigillv ejusdcrn
S'ancta4~ Bcelesïae rrtur:itas ci coafc~ro. Datum Com,pastcllac~, die
ig mensis Juttii are»v D~~l iQ6~,

De mandato Fabricae Administratarïs.
Gratis. $uwAt~u~i. PFt~rr..

On voit que la chapelle des Rois de France, malgré les révolutions,
a gardé son nom et sa destination glorieuse. La formule n'a guère
varié, sauf la mention: gratis. D'après ZepedaJ1o, le prix du certi-
ficat fut réduit de deux réaux à un; sous l'épiscopat de Francisco
Blanco (r574-1581); puis .Maximilien d'Autriche, archevêque de
160) à 1614, ordonna de le délivrer gratuitement aux indigents.



D. Lucas, Antonus de la Torre, canonicus
hujus alma~ apostoliccc ac metropolitananeccle-
sic~· campostellarta' ejusque fabrsc~ administra-
tor et ab illustrissimo.,D. decano et capztulo
deputatus ad curarn capellcs chrzstia~tissi»ii
,F'rancarzcm regis ibidem sit~, ut omnibus fide-
llbus et peregrinis ex toto terrarum orbe,
debotionis aJ~`'ectu oel rioti causa, ad timïna
aposto.li nostri ac Hisp~niarum unici et si'ngu~
laris patroni ve tutelaris sancti Jacobi ~onve=
ni'entibscs sacrame~ttalïtermïnt'stretnur; omnibus
et singuris prcesentes litteras inspecturis notum
facs'o: Guillelm:im Manier, natione Gallum
ds`ocesis noviodunensis, ,perg~~ntem ad ~o»zam',
hoc sacratissimum tempzum aisitasse, co~fes:~

sumque et ~absolutum, euch.aristicum Dornini
corpus sumpsisse. In quorum ~`cde~n, pr~sentes
nomine meo subscriptas et sigillo ejusdem
sanct~ ecclesice munitas ei confero. Datufn
Compostellc~, die secunda mensis nonembrïs
anno Domini 17!J6t.

Yo candnico DAMIAN US ASENICADO..

Cela nous a coûté 2 sols. En sortant de là, nous
ffltnes à l'archevêché où l'aumônier de l'évêque ou
l'archevêque nous a donné chacun une coartes
[cuarto~, liards.

DE L'ÉGLISE DE SAINT-JACQUES ET DI SIS PARTICU-
LARITÉS'. Cette église a trois clochers de pierre

1. On sait que Manier allait aussi à Rome. (Voir le certificat du
curé de Carl~pont, p. ~).

1. On trouvera à l'appendice D, la traduction des deux ,çerti-
ficats.

). L'appendiœ C donne, d'après le Codex, une description de

cette église, à "'poque de sa construction. Mxlgré des modifications



faits en flèche, avec des pommes d'or au haut,
savoir deux sur le chœur, un sur le bout'.

Le service, le jour de la Toussaint, s'y est fait en
cet ordre: premièrement une musique entière avec
deux jeux d'orgues, qui sont dans l'église au-dessus
du cbœurdes chantres, non pas faits de la façon
de ceux que nous avons en France, dont les
tuyaux sont en longueur; mais au contraire ces
tuyaux ici sont en travers, pour mieux dire de la
façon qu'est une trompette, quand elle est sonnée'.

Il y avait trois violons, une épinette, une trom-
pette, plusieurs basses et autres instruments qui
faisaient une mélodie charmante.

Il y a dans cette église environ quarante ou
cinquante chanoines', avec de bonnes prébendes.

presque toutes regrettables ,'cette description est encore exacte.
Quelques notes empruntées à l'ouvrage de D. Zepedano, suffiront
à la compléter et à la tenir en quelque sorte au courant.

i La façade occidentale actuelle ne date que de 1138. A l'éro-
que qui nous occupe il n'y avait I~qu'une tour renfermant les
cloches et terminée en forme de pigeonnier; au-dessus du carré du
transept, la coupole actuelle terminéeen 1445 enfin au bout du bras
sud du transept, la tour del Reloj élevée en '46,. (Zepedano, P,99,
"9 et '°4)'

o. Ces orgues, mentionnées pour la première fois à la fin du xv(l
siècle, furent tenues gratuitement, au commencement du siècle
suivant, par le français Denis Menon, chapelain du roi de France.
JI voulait témoigner ainsi de sa reconnaissance envers saint Jacques
qui l'avait sauvé d'un naufrage sur la côte d'EspaRne. Les orgues
complètement restaurées en t ~08, sous. l'archevêque Monroy, sont
encore telles que Manier les décrit. Cette disposition est du reste
la plu.s usitée en ESl'8pe.

J, Ils devaient être, d'après le Codex, au nombre de soixante-
douze en souvenir des disciples du Sauveur. Les olïrandes faites à
Saint-Jacquesétaient partagées entre eux suivant un règlement fort
curieux. (Voyez l'appendiceC). D'après le Jouraal' du Va~·agf
d'Bsp4gne t669, on coimptsit parmi eux, trente-cinq archiprêtres,
treize dignités, sept cardinaux, trente-quatre chanoines et onze pré-
bendierl, D. Zepedano (page ioi) signale un doyen, un abbé, quatre
archidiacre8, un 4eoiAtre et un trésorier.



Ils sont revêtus de surplis à grandes manches toutes
plissées à petits plis. Ils mettent cela comme une
chemise de roulier.

Les deux jeux d'orgues sont magnifiques et dorés.
Dans. cette église sont deux chœurs, savoir: le

choeur où est 1'~utel, le plus grand de l'église;
séparés l'un de l'autre, de dix ou douze empas, par
une Allee fornoe de grilles de fer de part et d'autre
qui donne communicationde run à l'autre

Dans le maître-chœur sont plusieurs belles
figurcsde saints à grands personnages très beaux.
Au bas du grand autel étaient huit chandeliers
d'argent de la hauteur de cinq à six pieds, gros à.
proportion. Le devant d'autel est d'or et d'argent
massifs. Au-dessus de l'autel est un tabernaclo haut
de passé trois pieds, soutenu de huit petits piliers
d'argent, le tout fait en miniature. Le tabernacle
environné de plusieurs autres belles figures, entre
fi utrcs une petite vierge d'argent, dont la tête et le
visage sont tout noirs. Au tabernacle est une sainte
vierge, et un saint évêque couronné d'un ange, le
tout d'argent. Aux quatre coins du tabernacle sont
quatre évêques, couronnés de quatre anges, aussi
tout d'argent'.

1.. ~Uh'At1t l'usage espagnol, il y a deux chœurs fermés, rellés l'un.
à l'autre, rarune allée bc>dee de, grilles. L'un, semblable à ceux
des églises françaises, contient lemaitre-autel et se nomme Capilla
uïtai·r~r, l:utre, oublié par r~I~nier, occupe les premières travées de
la nef après le transept. 11 renferme les stalles des chanoines et
se namrtae Cura,

2. L'4utelactuel, tout en marbre, couvert d'or, d'argent et de
pierres rrêcieuses, avec plus de profusion que de goût, a remplacé,
en 1665, le vieil .atel élevé, en i i o5, par Gelmirez. D'après Zepe-
dnno,l'nrche"êqueMonroyaurait, par dévotion, conservé l'ancienne
51,ï1htc de 5àiht Jacques..Mais le P. Fita, qui Pa reproduite deux
1'()is, dan,% ses Ma~turuc·nto~ antiguas de la. Igt~~sfa Carrtpostelana et
dans ses Wccrtcrdas de un viage d Santiaga, l'attribue au r~gne de



Au-dessusdu tabernacle, Saint-Jacques à hauteur
d'homme, en argent doré, avec une sela~ine
~esclarr~'na~ au collet de m~r.ne matière sur ses
épaules, garni, au lieu de coquillages. le tout d'or
et d'argent'massifs, assis dans un fauteuil, le bour-
don à la main, la tête nue. Au. collet sont les armes
de guerre canon, fusil, tan1bour, épée, cs,~cartoia
[es~ador~a; fra~ge d'or au bas du collet. Aux deux
cOtés, derrière le chœur, sont deux escaliers secrets,
un de chaque côté, qui ont treize ou quatorze
degrés, qui conduisent tous deux à la hauteur de

ce Saint-Jacques, où étant parvenus les pèlerins CD1-

brassent Saint-Jacques par derrière, filettent leur
collet sur ses épaules et leur chapeau sur sa tête'.

o
Au.dessus de ce Saint-Jacquesen est un autre en

pèlerin, en matière de cuivre jaune, le chapeau sur
la tête, le bourdon à la main.

Sept ou huit pieds plus haut est comme un pu-
pitre soutenu par quatre gros anges. Au-dessus et
dans le milieu de ce pupître, est représenté à grand
personnage Saint-Jacques à cheval, appelé des
~spagnols Santia~o, la cavale dorée, qui de sa
mane stie~des [man is~uierda~, sa n1ain gauche,
tient un étendard blanc, de la droite l'épée à la niain,
avec lesquels il chasse deux païens qu'il foule sous
les pieds de son cheval'.

ssint. Ferdinand., De plus le Codex ne mentionne nulle pttrt ce aitit-
Jacques assis, la tête nimbée, le bourdon dans la main gauche et la
main droite appuyée sur une tablette qui porte une inscription.

l, Cette scène est reproduite dans une estampe de la BibI. nation.
Vb.I".

2.. De ces trois statues, la première seule, concorde assez bien avec
le dessin du P, Fita (mentionné dans la note 2 de la page préc~dente),
C'est la seule où le saint soit représenté tête nue et assis. La vénéra-
tion des pèlerins confirmerait cette supposition, mais Manier affirme



Autour de lui- de part et d'autre- contre le mur,
sont cinq étendards rouges soutenus de cinq anges.
Autour du choeur, de la hauteur de cinquantepieds,
sont seize lampes' d'argent fort grosses, soutenues,
du moins les cordes de chacune, par un ange des
plus grands, qui est dans l'attitude d'un officier de
guerre quand il tient l'étendard. Les anges sont
dorés, huit chaque côté.

.L'église est fort longue, en forme de croix. Il y a
trois entrées. La plus commune est à gauche', où il
faut descendre trois ou quatre degrés dans un grand
espace où sont huit petites boutiques, où se ven-

que ,le collet de son manteau est garni d'a rmes de guerre, tel~es quenon. (usils, etc.. Ou Manier se trompe, e,tsonétonnement permet
difficilement de le supposer, ou bien la statue du XIIIe siècle aurait
été singulièrement modernisée, Il est plus naturel de croire qu'il
n'est pas question ici de la statue du P. Fita, d'autant que l'estampe
citée à la note 1 de lapage7?, nous mOl1treegalement un Saint-
Jacques d'un type tout dift'êrent et beaucoup moins ancien.

1. Parmi les drapeaux indiqués par D. Zepedano, p. 9~, trois ont
été pris à Ciudad Rodrigo et donnés, le '5 octobre 17°7. par le comte
de Fefiftane~; les autres sont tous postérieurs au voyage qui nous
occupe. Quant il la gc~ill~rrdc, prise à Lépante et offerte à Saint-Jac..
ques par Don Juan d'Autriche, elle est déposée dans une autre
partie de J'église.

2. Le nombre des lampes tr naturellement beaucoup varid. Le
G~n~·x en signale trois, dont une à sept branches, en l'honneur des
sept dons du Saint-Esprit (voyez l'appendiceC). A la fin du xtteil y avait dix-neuf lampes, et plus tard cinquante et une" en
argont.En 1645, Monconys n'en compte que vingt-cinq ou trente,
plus six grands chandeU"rs d'argent donnés par Philippe III. L'aide
de cam p du maréchalN~y, cite par A:de Laborde,t. I'Y,page 44rl, réduit
beaucoup l'importancedes richesses trouvées à Saint-Jacques, mais
son témoignage~ est suspect. Trois lampes seulement échappèrent à
l'invasion française. (Zepedano, p. 96),

1. A l'extrémité nord du trahsept. Le Codex l'indique comme la
porte par laquelle 1es Pranç~is ont l'habitude d'entrer dans l'église.
Aussi est-elle appelée Porte de Fraac~, Elle n'a été remplacée,
qu'en 1758, par un portail de médiocre style greco-romain, appelé
1'uerta cl~r la Alahaclteria,à cause des ataba~heros,ouvriersen jais,
qui habitaient la rue voisine.



dont des petits Saint-Jacques en plomb, en cuivre,
des coquilles et chapelets'. v

DES CHAPELLES. DE L'ÉGLISE tt. En entrant par la
porte qui est à gauche, sur la gauche est une
chapelle [1], où dedans sont deux lampes d'argent
dont 1"une est faite en forme de vaisseau de mer:

Ensuite en est une autre [II] de Saixxt-I~ippolyte,
où dedans sont deux lampes d'argent, une grande
et une petite.

Ensuite en est une, autre [III], où l'on monte
quelques degrés, appelée la chapelle du St-Sépulcre,
où en entrant à gauche est Notre-Seigneur couché
sur une hauteur. Il y est représenté au naturel, en
chair, mourant ou mort, les pieds nus.. le corps côu-
vert de taffetas, la tête mourante sur un oreiller de
toile fine, avec de la dentelle en frisure autour, à dif-
ferentsétages, entrelacée de rubans bleus dans le
double de la dentelle. Le tout blanc comme albâtre.

Après cette chapelle en est une autre [IV], où
dedans sont deux lampes d'argent3.

1.- Cette petite place, appelée aujourd'hui Paraiso de la Ciutad
est mentionnée également dans le Cadex sous le nom de Para-
diaus et Aimery Picaud raconte que les pèlerins de son temps y
achetaient, entre autres souvenirs de Saint-Jacques, des coquilles.
(Appendice C.)

!J. A l'aide de la description des chapelles et du plan donnés par
D, Zepedano, nous allons suivre Manier de la Porte de France à
celle de la Quintana, c'est-à.dire du bras nord du transept a~, bras
sud. D. Zepedano procède dans l'ordre inverse, mais tous deux
cc>mptentdouzechapelles, huit delaf'ortede France à la chapelle des
Rois de France placée dans le chevet de l'église, et trois de cette
chapelle à la porte de la Quintana. Pour évriter toute confusion, j'ai
nutnéroté les chapelles décrites par Manier.

Les chapelles 1, Il,111, IV, ne peuvent être que celles appelées
par, D. Zepedano: Saw kructuoso, San Andrés, Santa Maria de la
Corticela et Espiritu Santo. D. Zepedano ne mentionne aucune
chapelle Saint-Hippolyte.

SAN FaUC1'l'OSO a remplacé, en 1696, la chapelle Saint-Nicolas.
6



Après cela, en est une autre [V], où dedans est
une belle vierge avec un cercle d'argent sous ses
pieds etcomnle un croissant qui environne sa tête
avec une couronne, le tout d'argent, avec une
lampe et deux lustres d'argent qui ~brûlent devant.
Dans la n1ême chapelle est un second autel où
devant sont 2 lustres d'argcntl.

En retournant autour du chceur à gauche, est
dedans [~~laa.~cllc~ 'GTL) un évêque couché'.

Ensuite en est une autre [VIx~, où dedans est une
lampe d'argent,

Plus en tournant autour du chceur, en est une
autre [VIIIP, où dedans est une lampe d'argent,
fermée d'une grille, où entre 2 barreaux à hauteur

SAN Ar~nx.HS date de la tuême année. SANTA MARiA DE LA CORTICELA

est au contraire fort Elle servit longtemps de paroisse aux
étrangers et le grand notlibre de pèlerins y fit instituer les tc~rgrca-
,ros, confesseurs pour toutes les latigues. La chapelle Espfat~ru
SANTO a été complètement remaniée depuis l'époque qui nous
occupe. (Zepedano, p. 153 et 5.)

i. La chapelle V est effectivement dédiée à Notre-Dame sous le
vocable de NUESTRA SW oan DE LA CONC£PCION, et renferme deux
autels du genrc churri~ueresque.`Fondée par le comte de Rivadeo,
elle a remplace la chapelle Sainte-Croixdu Coc~ex, et a été cédée par
le chapitre n la confrérie des Clors du Choeur. (Zepedano, p. 147.)
Plus loio dans le Mémoire des Reliques, page 94, Manier la désigne
par son nom.

2.. La chapelle VI est celle dédiée à SAN BARTOLOMÉ, qui a rem.
placé, en i 5 i 5, l'atWieline chapelle Sancta Fida du Codex. On y
remarque en effet, du côté de~ 1'évangile, le tombeau de l'écolAtre
D. Diego de Castilla (1 ;21). Il est représenté, gisaut, mitre en tête.
Manier houv·~it donc se trtitoper sur sa qualité, mais au point de vue
artistique, c'est, d'après D. Zepedano, un des plus précieux trésors
de la cath~drale..

3.. Les deux chapelles qui prccèdcttt celle de Saint-Sauveur ou
des Rois de France, sont VII, la chapelle SAiwT-JEAN mentiohnée
dans le Gwc~cx et Citée par Manier dans le Mémoire des Reliques,
1".93, et VIII, la chapelle NU£STRA SEhottA LA BLANCA, fondée au
xiiie- siècle et connue également sous le nom de son fondateur,
Juan Espana. Sa situation, en arrière de la chapelle VII, sur le
mêmealigncmeilt que la chapelle des Rois, justifie cette expression:
c plus en tournant autour du ckaur. »



d'homme est enclavée une machine de fer, en façon
d'ailettes avec quoi les femmes filent du lin, où
dans le milieu, comme dirait une bobine sur un fer
entre ces supposées ailettes, est enfilé un grain du
chapelet de St~Jacques que les pèlerins vont
toucher et faire tourner par dévotion'.

Ensuite est la chapelle Saint-Louis [IX], appelée
la chapelle du roi de France', où tous les pèlerins
communient et reçoivent leur certificat de voyage
de St-Jacques, qui vous coûte avec le billet de
confession 4 coartes qui valent 2 sols de France.
Cette chapelle est enrichie d'un bel autel doré
rempli de,- belles figures, avec deux belles lampes
d'argent.

Plus en tournant, derrière le choeur, à côté de
celle-là, en est une autre [X], ail dedans est une
belle vierge d'argent avec une lampe de même'.

Dans celle d'après [XI], sont 3 autres lampes et
2 lustres d'argent.

1. Ni D. Zepedano ni le P. Fita ne mentionnent ce grain de
chapelet, dont je n'ni personnellemont aucun souvenir.

Cba~lIe construite et consacrée par Diego Gelmirez, en 1105
sous le vocable de SAN 5A6VADOIt ("oir l'appendice C). E..richie par
les libéralités des rois de France, surtoutpnr cclles de Louis XI qui
dota trois chapelains chargés d'y dire la messe à perpétuité, elle prit
dès lors le nom de CHAPELLE DIS ROIs de FRANCS et fut spécial"m.nt
atTe(tee à la distribution des sacrements aux pèlerins. Les certificats
de Manier et du pèlerin de Chiry, en 1867, iiiontre 1nt que cet usage
et le souvenir de nos rois ont été conservés. On y remarque encore
une statue fort ancienne du Sauveur et une autre de saint.
Madeleine.

J. La chapeUeX est celle de SAINT-PIERRE. Manier, dans son
Mémoire des Reliques, p. 9) l'appelle ainsi et la désigne clai-
rement « à droite de Il chapelle du Roi de France. » Mentionne.
dans le Cvc~x sous le vocable de Saint-Pierre, elle est connue
également sous le nom de son principal bieniaiteur M.nciad.
Andrade (1 "1). La statue, dont il est ici question, e5tceU. de
N. Sefiora de la Azucena (Notre-Dame-du-Lys), placé. entre celle.
de Saint.Pierre et de Saint-Paul, (Z.~no,p. lit.)



l)ans l'i iuti-c ensuite [XII~ est un haut autel doré

avec une belle !t'nlpe d'argent devant, en forme
carrée, où à chaque face est une coquille de St-
Jacques gravée en argent dessus, de la grandeur, de
la forme d'un sornhrerc ~ombrero] ou chapeau.

{Jans le trésor:! est une chapelle, où à chaque côté
est un grand saint, et St~Jacqucs à cheval au milieu
d'eux qui foule sous les pieds de son cheval

2 païens. l)evant le has du trésor est une balustrade
de 9 à 10 pieds de haut, en barreaux au nombre de
So, Le tout d'argent.

De l'autre côté de l'entrée de l'église, sur la
droite, n'y a pas dechapelles3,

i. Les deux ciern i ~res cltupelles, XI et XII, sont forcément les
deux seules chapelles indiquées par D. Zepedano entre la chapelle
San Pedro et Iri porte de la Quintana.

La chapelle XI est celle de NUESTRA SWOrR\ b~ LA PIEDAD ou de
MONDRAGON, son fondateur (r ~2).

La chapcHo XII est ('elle de NrrrsTaa SERORA DELPILAR ou de
MONROY, son fondateur.M¡,nier la désignera sous ce dernier nom,
dans le Mén10irc des lteli~ues, page?. La belle lampe dont il
rarle id",il 1',Ircheve,~iue Antmne Motiroy, 5°,000 ducats.
Peu de préi,1 1t$ ont ~t~ aussi généreux erwers cette église.. Né à
Mexico, g ~rt~r:al de l'ordra de Saint.Don1inique, archevéque de
Compostelle en rG8~, mort en 1715, il fut enterré dans la chapelle
qu'il .aitfohdt.!c,

2, La CUAf'RtU: ou Titisôit est accolée au hn~ côté5ud. Elle date
de mais elle ser,·it d'ab<~rd de sépu hure à diverses personnes
royales etarchiépisl'opttles,pui~s de salle c¡'pitulaire de.)5 J à 16.
C'est seulen1cuten 1624 du'on dùcidn d'y rcunir les reliques. La cons-
truction de l'dutel, dans le genre churrigueresque,dura de .6~, à
t6;,3, et les reliques y furent transférées en grande pompe, le
Ilr aotat 1641. D. Zerodano, qui entre daus tous ces détails, ne
mentioirne 1':15 le l1H'mnment de saint Jacques à cheval.

Si l'on se rappelle que Manier est entre dans l'église par le
portnll lIord,< lct droite d4 e~ette porte désigne clairement le bas côté
trord et ~ol\oi'reur s'expliq\le d'autant moins que dans le Mémoire
des Reliques, il ,'a citer la principale chapelle placée de ce c8t~, ta
chapelle Carrillo.

A droite de la porte nord, on rencontre successiverinent ta la
chapelle SAN1'A CATALIVA fondée en t s~ .0 la chapelle Nuatu



Au bout de l'église est un christ, où au bas est
un autel, où au-dessus de cet autel est une vierge
revêtue de noir, en linge blanc, magnifique

t en
religieuse'. Au-dessus de cette vierge sont 3 belles
lampes et 2 lustres d'argent.

Sur la gauche est un autre autel de la vierge tout
doré, où devant sont 6 autres belles l~mpes d'argent.

De l'autre côté est une chapelle, où est une lampe.
Dans l'église sont deux beaux grands C~11'lStSx.

Devant celui, qui est devant le grand autel, est une
belle grille de fer doré, haute de 5° pieds. Devant
est un lustre d'argent, qui est au-dessus de l'allée,
qui donne communication du chœur des chanoines
à l'autre'.

Au-dessus du grand autel et au-dessus de
St-Jacques le pèlerin en argent, est représenté
Notre-Seigneur dans les nues, environné d'anges.

8£&'Olt,k DFL PARDON, OU ru r,~ COMU NION élevée par l'archevôque
Lope de blendoz3 sur une partie du patio de l'archovêchcet ter-
minée en 15-" )° la chapelle Ct\N.R,ILLO, éle%'éc également par
l'archevêque de ce nom, sur une partie du patio de soli ratl\i~ (1655-
1661). Cette chapelle, possédant depuis r7~~ une cop ie du Saint-
Christ de Burgos, est connue actuellement sous ce nom. (Zepedano,
p. 161 à169)..

1. Le bout de l'église, c'c~t le trascoroquo surmonte un crucifix et
auquel est adossé un autel. Lu vrivrge placée au-dessus de cet
autel, Nuestra Seiiora de 1;1 5dludad, est l'objet d'une telle' vc;ncf:.

ration qu'un bref du pape lienoît XIV a dcc1àré l'autel privilégié,

l,. Comme il \'lel1t de parler du crircifir placé uu.dassus du
trascoro, entre les statues de Notre.. Dan1e et de l'apÔtre saint
jean, il se borne maintcltullttl indiquer celui du rrtuîtr4 uutel.
La grille dorée, don de l'nrchè\quc Alotiso I V, date.de 15»

et a coûté deux millions de maravedis. Quant au lustre, <placé au.
dessus de l'allée qui conduit au clnarrur des chanoines, ce doit être
lefumeux encensoir d'cirgent, qui subsista jusqu'à l'invasion frào-
çaise. D'après D. Zepedano, il r~ppelait et remplaçait à la fois les-.
réchauds, où ,jadis on brOlait de l'encens pour purifier l'air de
l'éltlise, quand de hon\breux, pèlerins y avaient passé la u,lt à

attendre le premier office du matin.



A côté de ce St-Jacques sont 2 hommes guerriers.
Le grand autel est garni de JO chandeliers d'argent.

A côté du chœur, en entrant, sont chaires de
vérité dont le dessus en est doré. Ces 2 chaires
sont de bronze'.

Devant le choeur des chanoines est un pilier sur
la droite', où tout le long est un tuyau ou fourreau
de fer, où dedans est enfermé le véritable bourdon
de St-Jacqucs, dont les pèlerins ont la satisfaction
de toucher le fer par en bas.

A l'autel de la Vierge, derrière le choeur des
chanoines,est une vierge noire' et un ange, à chacun
de ses côtés, tenant à leur main un gros cœur rouge
Au-dessus de ces anges, en sont 2 autres qui tiennent
chacun un tableau. Au-dessus des tableaux sont des
couronnes d'épines et au-dessus est une figure.

Dans le milieu du bout de l'église est un pilier
de marbre bis-blanc, où dessus sont les marques
des 5 doigts d'une main de Notre-Seigneur, quand
il a changé l'église parce qu'autrefois le grand
autel était au soleil levant. Les marques des cinq
doigts y sont moulées comme dans de la p~te'.

Pour descendre dans l'église, sur la gauche, sont
8 ou io degrés.

1. Aux piliers du transept, qui bornent la Capilla Mayor, sont
adossées deux chaires, en bronze noir, fondues en Flandre en 1,6)
et données par l'aragol,lOuis J. B. Celina.

2. Du côté de l'~pître.
Il déjà ~t; question de rette vierge, note i de la page 85.

4. Aucun ecrh'uin, .r ma ronnaissanre, ne fuit mention de cette
légende sans fondement. puisque, d'aprèsleCoJc'x, l'église était
bien orientée il son origine. Cependant rai le souvenir assez vague
d'un récit analogue fait par quelque sacristain et je pense qu'il doit
être question d'un changement, non pas dans l'orientationde.'église,
matis dans la porte d'entrée. Plus Loin en .tfet.p. 89, Manier par-
lant de la Porte-Sai"t., attribue à Jésus-Christ la fermeture de cette
porte et l'ouverture. d'une autre entrée.



Dans le clocher de cette église sont les sonneries
de différents rois. Il y a 4 grosses cloches entre
autres; l'on y sonne à la française. L'une de ces
cloches fut donnée par le roi de Portugal, la
seconde par le roi d'Espangne, la troisième par l'em-
pereur, la quatrième par le roi de ~rance'. Elles
portent le nom, chacune de leur donateur. Après
tout cela examiné, fûmes coucher à l'hôpital.

Le 3, fQriies promener dans la ville, où nous y
avons vu 5 ou 6 fontaines ou foe~ite CfTtentesj assez
belles. L'une' est sur le marché aux lierbes, à

4.cahos d'où l'eau sort et tombe dans un bassin,
puis dans un second plus grand, à peu près camlne
celles de Noyon et Viler-Cotret

Il y en a une autre devant le couvent de Saint-
Martin, mais elle n'est pas si belle.

Etant un jour à manger la soupe au couvent de
St-Martin, était avec nous un Ecossais, noir comme
la cheminée, qui faisait l'admiration de plus de
5o que nous étions.

DE 1'H~PI~'AL. Cette maison est comme une
maison royale. Les lits de l'hôpital ne sont pas si
.mauvais: il y a 3 couvertes, 2 pour en guise de
draps et une dessus.

Il y a dedans une grande cour, où sont deux
fontaines', comme celles de dessus la p lace.

1. Deux cloches furentdonnêcs par Louis XI, mais on dut les
refondre, eu ~6bS. (ZepedarlO,p. 22;.)

J. Serait-ce l'ancienne 'Íohta'ihe du Paradis, qui fut démolie au
xv· siècle et transportce sur. la place de la En consultant
l'appendice C, 14J lecteur jugera. D. Zepedâno ywntioaue cgulo-
ment la foutaine devant le couvent de Saint~Martin, dont il va être
question

3. Bory de Saint-Vincent, l'aide deçampdumarêchal Ney- 'dont
A. de Laborde se contente de reproduire le médiocre. récit, t. IV,
p. ~5~, note également ces deux fontaines.



Devant la face ..le l'hôpital sont ~4 piliers de
pierre. hauts de 2 ou 3 pieds, éloignés du mur de
5 ou 6 pieds, où est dessus chacune d'elles une
grosse chatne de fer plombée dessus, de façon que
toute rapproche en est défendue par le moyen de
chatnes entrelacées de bondes'.

Ce fut là où nous avons rencontré un garçon
tourneur, natif de Rain1s, qui m'a vendu 1~ pierres
d'aigle et une d'aimant. Le garçon est revenu en
droiture avec un de nous, nommé Delorme, qui
nous a quittés, comme je dirai par la suite, pour
aller avec ce garçon nommé Saucet.

Dans l'hôpital est une chatne de fer pour y
attacher les malfaisants, (ce qui est arrivé à un
pendant que nous y étions couchés), avec la lampe
allumée pendant la nuit pour lui faire plus de
honte. Il avait volé un en dormant (sic).

Dans cette ville sont plusieurs belles églises

entre autres celle des Jésuites, où il y a beaux
clochers en pierre, faits en flèche, percés à jour,
faits par les anglais. Ces deux clochers de loin
paraissent être ceux de Saint-Jacques comme en
étant tout près, si bien que bien des gens croient
que les deux des Jésuites et les trois de Saint-Jac-
ques sont à la même église'. Il n'y a pas de pommes,
d'or à ceux des Jésuites.

Après cela, ftln~es coucher à l'hôpital.
Le 4, au matin, après avoir été à la. messe, ft~mes

faire nos petites emplettes de chapelets, coquilles
et plombs, et autres petites drôleries. Puis après,

Ces bornes frequentes en Espagne, surtout autour des édifices
religieux ou charitables, marquaient les limites du droit d'asile,

si, le puis. po1lr y avoir été trompé. pr'Dtir la justesse de cette
obHrvaûon.



mes camarades m'ontdonné un bouquet,comme leur
roi; ensuite j'ai acheté des sardines qui sont des
demi-harengs. Nous fûmes au cabaret boire quel-
ques sombre ou pots de vin, pour les régaler en
reconnaissance de leur bouquet, où pendant ce
temps, Delorme nous a signifié, qu'il voulait nous
quitter et ne voulait pas aller à Saint-Salvateur'.
Nous l'avons laissé dans la ville avec son nouveau
camarade; puis sommes allés coucher à l'hôpital.

Le 5, au matin, nous fûmes à Saint-Jacques voir
la Porte-Sainte', où la porte de l'église avait été
anciennement; mais Notre-Seigneura permisqu'elle
f1it changée et retnise où elle est à présent. Et en
mémoire de ce, elle est appelée Porte-Sainte. Au-
dessus de cette ancienne pcirte est la statue de saint-
Jacques représenté en pèlerin, peint en blanc, avec
un autre pèlerin à chacun de ses côtés de même
couleur.. C'est par cette porte que saint Jacques est
entré âcompostelle.

Après cela, fflmes voir le trésor dont voici le
mémoire

MÉMOIRE DES R~LtQuBS'. Premièrement, sous le
grand autel, est le corps du glorieux apôtre saint

1. A l'adresse des pèlerins de Saint-Jacques, qui faisaient comme
Delorme, La Novvelle Gaide contient la réftexion suivante:
c Voyage singulier duquel l'ont dict, qui a esté à Sainct Jacques
et n'a esté à Sainct Salvateur, a visité le serviteur et a délaissé
le Seigneur. »

1. Située dans l'angle sud-est de la basilique, entre les chapelles
de San Pedro et de San Salvador, elle servait primitivement de
porte de communication entre la cathédrale et le couvent des
Ante.t~res et s'appelait .lorsla porte de San Salvador. On la
nomme Porte-Sainte, depuis qu'elle s'ouvre seulement les a81n.e.
de jubilé. (Zepedano. P, 124)-

A la fin des Chaaso~t,~r de Saint-Jacq~ts figure un M~oirs
das saixtas Rslaiqtsss fil; sont en l`B~lise de Com,~ostsllt. Comme



Jacque~s-le-~Grand, patron d'Espangne et premier
fondateur de la foi catholique en ce royaume, avec
deux de ses disciples saint Athanase et saint Théo-
dore. Dans le trésor de cette église sont les reliques
suivantes:

Premièrement, la tête de saint Jacques-le-Mineur,
dit le Juste, avec plusieurs de ses reliques qui sont
enchâs~ées en argent doré, orné et garni de pier-
reries, avec une dent du même apôtre, qui fut
dérobée. Et par permission divine il retourna à ce
saint reliquaire'.

Des reliques de saint Antoine.
Dans une croix d'or est une grande pièce de bois

de la Vraie-Croix de Notre-Seigneur.
Dans une botte de cristal est une épine de la

couronne de Notre-Seigneur..
Dans une image de Notre-Dame est une goutte

du lait de la Sainte Vierge.
Dans un petit livre, qu'une petïte image de saint

Jacques tient, en sa main, est une partie du vête-
ment de saint Jacques.

Alexis Socard a
néglige de le reproduire, on le trouvera à l'appen-

dice B. Le inémoire donné par Manier est beaucoup plus étendu, on
en jugera par "astérisque dont j'ai gratifié ses additions. Il y a
peu d'ahnées, on vendait encore aux pèlerins un mémoire des
reliques, mais le cardinal archevêque vient dePinterdireà cause des
nombreuses erreurs qu'il renfermait.

Ne faisant. pns da critique religia.use et uniquement soucieux
d'éclaircir le ,journal d'un rn)'SOn, je ilie suis borné, nutant que
possible, à rectifier le nom des snintspeu connus, et, quand il y
avait de nombreux homonymes, à indiquel'par la date de la fête le
saint le plus probable. Si l'on voulait faire la critique de ces
reliques, ou saurait du moins de quels saints il est question.

i. Un dessin de ce reliquaire a 6té..donné par le P. Fita: Recuc~dos
de un t~iQjf J S~~rtiago, p. 88. Cette tête rapportée de 1éi'usatetn
par D. Maurice,archevèquede Braga, fut déposée d'abord à Cardon
et tra11lpottée ensuite à Compostelle par D. Grelmirez.



Plusieurs reliques de saint Janvier et ses compa-
gnons, martyrs espagnols'.

Le gosier de sainte Novelle [t9 auril~ et de sainte
Gaudence, martyrisées à Rome [3o aofit].

Des reliques de saint Mathias. apôtre.
Des reliques de saint Brices, archevêque de Tours,

en France [1) octobre].
Beaucoup de reliques de saint Cécile' et ses com-

pagnons, martyrs espagnols, lesquels furent bridés
vifs en Grenades, pour la foi.

La tête de saint Victor, martyr.
Des os de saint Julian, martyr, époux de sainte

Basilistes [sa:'nt Julien l'Hospitalier et sainte
Bastlisse, 9 ja~sflïer].

Des reliques de saint Vincent Ferrier, religieux
jacobin CS' aflri'l].

Un os de saint Clément, pape et martyr.
Un grand os de saint Rossende, prélat de cette

sainte église [saint Ro~ei~zd, t mars].
Un grand os de saint Torquat, disciple de saint

Jacques, évêque de Cadix [15 mai].
Des reliques de saint Maxime, évêque et martyr.
Des reliques de sainte Agnès, vierge et martyre.
De celles de saint Laurent, martyr, avec plusieurs

reliques de saints et saintes, martyrs.
Huit tètes des onze mille vierges, lesquelles, avec

s. Saint Janvier, saint Fauste et saint Martb,àppelés Par Pru-
dence les Trois Couronnes de Cordoue, y subirent le martyre en
30~. Fête, le l' octobre.

té Le Mc;W oir~ des C'ï~ahsons porte Sainte Cécile et ses eom..
pagnes. La version 'de Manier estpréfÓr4ble. San Cecilio est un
saint espagnol, le P. Labat le cite parmi les corn pignons de saint
Jacques. Une chapeUede la cath~drxlede Grenade lui est consacré..
sa, ~'ête est fixé. au 15 mai.



sainte Ursule, furent martyrisées à Colongne, ville
d'Allemangne.

La tête de sainte Paulines, vierge et martyre.
La moitié d'un bras de sainte Marguerite, vierge

et martyre.
De la robe de Notre-Dame, avec d'autres de plu-

sieurs saints et saintes, vierges et confesseurs.
La moitié d'un bras de saint Christophe, martyr.
Une des têtes des deux cents martyrs, qui furent

martyrisés à Saint-Pierre de Cnrdeigne ou Car-
tagène, en Espangnel.

Le corps de sainte Suzanne, vierge et martyre.
Celui de saint Silvestre, martyr.
Celui de saint Cucufatte, martyr [saint Cucufat,
juill~t].
Celui de saint Fruteux, archevêque de Bragues en

Portugal (16 avr~il]'.
1 Celui de saint Quairines, martyr [saint Quirin,
4juin).

Celui de saint Crécences, martyr [saint Crescent
de Cordoue, juin].

Des reliques de saint Luc, évangéliste, avec beau-
coup d'autres de plusieurs saints.

Le corps de saint Candides, martyr 3
Des reliques de sainte Julienne, veuve [7 février].
De celles de saint Amante, m,a rtyr1

1. A San Pedro de Cardef\at près Burgos, on voit encore la Cha-
p~rr~ des Martyrs coasacrée â saint Sân~hèz, abbé, et à près de
deux cents nl0Ínes martyrisés avec lui. Fête, le 6 aodt.

1. Les reliques de.. saint Fructueux ,archevêque de Bmp~t
furentenlevees par Didace evêquede C°1'npostelle, qui, visitant
les biensq\le son église possédait en cette ville, profita de la bonne
hospitalité de "archevêque sairit Gérald, pour opérer son pieux
larcin. (Ni~toire`lit. de la France. t. XI, p. 115).

,.11 n'y a pas de motif pourchoisir entré' les nombreux homonymes.



De celles de sainte Pauline, vierge et martyre.
Une figure de saint Philippe de Néri, où sont de

ses reliques.

Mémoire des reliques apportées ~ar le roi Dom
Alphonse le Grand, quand il a consacré cette églîsle,
suivi de plusieurs archevêques et princes d'~spangne:

Premièrement, DANS L'AUTEL DE SAINT-SAUVEUR,

qui est la chapelle du roi de France, est

Du tombeau de Notre-Seigneur;
De sa sainte tunique
De la sainte Croix
Du lait de la Vierge
De saint Vincent de Xérès, [~Q janvier ~];
Des cendres et du sang de sainte Eulalie de Mé-

rida, [ro décembre]
De saint Martin, évêquep [30 a r~ut e r]
De sainte Léocadie, [9 décembrej;
De sainte Martines;
De sainte Lucresse [sainte Lucrèca, .12) no.-

bembr~];
De saint Christophe;
De saint Julien et de sainte Basilisse [déjà cit~sj.
DANS L'AUIREL DB SAINT-PIERRE,qui est la (:hapel1e à

droite de celle du roi de France, sont des reliques de:
Saint Fructeux, évêque [d'~fàç ct't~
De sainte Luces;
De sainte Ruffines.
DANS L'AUTBL DE SAINt-JEAN' L'ÉVANGÉLISTE, à

gauche de la dite chapelle, sont
De la robe de saint Jean, apôtre et évangéliste;
De saint Barthélemy, a~8tre;
De saint Laurent, archidiacre;



De sainte Lucresse, martyre;
De sainte Léocadie;
De saint Jean-Baptiste*,
De saint julien;
De la robe de la sainte Vierge.
DANS LA CHAPELLE E. E. M. D. PEDRO CARILLO. ar-

chevêque de cette église sont les reliques suivantes
Le corps de saint Demettre, martyr;
Celui de saint Boniface, martyr.
DANS LA 'CHAPELLB DB NOTRE-DAM! DE LA CONCEP~

T¡ON sont des reliques
De saint Auban, [saint Audence de Tolède,
d~ce»~bre 1J;

De saint F ortunat, (; décembre];
DANS LA CHAPILLB DB MONSEIGNEUR MONROY, je

que c'est celle du roi d'Espangne~ sont les reliques:»
De saint Fructuoso, saint Théodore, sainte jus-

tine, [ct~jà cit~sa;
Saint Vincencie [sainte vincentia, r f~vrier~;
Saint Victorie [sainte Ys'ctorz'e, ~8 septembre];
Et de sainte Liberatto [sainte Liberate, ~r8

janv~`er~;
'0 Saint Laureato', martyr, et plusieurs autres qui
sont en cette église, qui ne sont pas marqués, à

cause de la grande quantité'.
Auprès de l'hôpital était un laurier, gros de 3 ou

4 pieds et bien haut de 50.

1. Serait-ce saint Laurion, évêque de Séville, martyrise en
et dont le che~ est conservé à SéviUe? F6te, le. 4 juillet.

1. Il est à remarquer que ces trois dernières chapelles ne figurent
pas dans le ~Il`~~noir~ des Rttiques, annexé aux Chansons de S.
,/acgu~s: ¡-.icru pouvoir en tirer quelque conjecture sur la date de
ce petit livre. (Voyez l'appendice B.)



DÉPART DE COMPOSTELLB, Le lundi 4 du mois,
après avoir rendu grâces à Dieu, sommes partis de
cette ville à 2 heures après midi, à trois, ayant laissé
Delorme pour partir le 5 et nous, 1l0US f~4r~xes d'a-
bord à Talatte; à Saint-Marc; à Lava '4,ouille, où nous
avons quitté le chemin que nous étions venus, pour
reprendre celui de Saint-Salvatur pour passer à la
Fougu~re~, où nous avons couché. Le chemin est à
gauche.

Étant arrivé le soir, pour me désennuyer de la
porte d'un de nous, je me suis amusé à Ure et à
écrire la recette, vertus et propriétés des pierres
a'Aigte,

LES VE1TUS ET PROPRIÉTÉS DES PIERRES D'AIGLE,

(aquilœ), qui se trouvent en la mer peaisque (per-
sique] et des Indes'. Les anciens auteurs, lesquels

1. Ce titre ne figure pas dans le manuscr it. Le Codex ne parle pas
du pèlerinage de San Salvador. La Navc~~lle C~vid~ qui le recom-
n.1al1deaux. pèlerills de Saint-Jacques d'une f~çon assez plai~at1te,
n'ittdique la route que de Leon à Oviedo, Seules les Clrausons
décrivent la route de Léon à Compostelle par O\iédo. Nos pèlerins
he sonf plus que trois. Pelaplace, dit ï7elorr~e, reï~tre directement au
rays, oû, dès le 14 mars suivant, il sera parrain d'un neveu. (Regist.
de cath. de C~rle~ont).

9. En allant à Coilipostellep page 7a, Manier indique la Fougère
entre Saint~~arcet Lavacouille au retour il'le: place au~delà. Le
même nom d'oit.. donc désigner deux endroits d1f1'orents. Je crois
qu'ici c'est 5abugueira.
J'ai poussé le scrupule de l'exactitude jusqu'à reproduire ces



ont découvert la propriété des animaux, pierres,
plantes et racines, ont laissé par écrit, entre autres
choses, après en avoir fait expérience très vérita-
ble des vert."c; et propriétés d'une pierre appelée
« aquilcc » ou l'aigle. Les Grecs et Latins lui don-
nent le nom « c~tire ». Elle a été délaissée aux hom-
mes par l'aigle, oiseau royal. De là vient qu'elle en
porte tel nom, parce que l'aigle peut faire éclore les
œufs de ses petits la portant dans son nid, de sorte
que le plus souvent l'on en trouve deux au nid des
aigles. Aussi l'aigle s'en sert afin que ses petits
soient préservés de toutes aventures, comme sorcel-
leries, tempête ou autres inconvénients. Quant à la
forme, il y en a de toutes façons, sa couleur est la
plupart rougeâtre ou tirant sur le castor gris. Dans
icelle on sent remuer comme un pion ou une autre
pierre, ceux qui ont la pierre. Ou le màle la ponte et
la femelle. Toutefois il n'y a guère de différence en
cette pierre aqui1œ. Dieu, de -la providence duquel
tout dépend, a donné merveilleux effet, voire qu'il
semble prodigieux à ceux qui l'ont expérimenté.
Entre tous les auteurs qui ont écrit, le très ancien
Isidore en parle au Iivre XVI~, chapitre ~v; Pline,
livre XXVI, chapitres n et ~II; Dioscorides,au Lzflre
des Pier~~PS; Albert le Grand; Matheoles Bartellemy
Anglos, dans son livre: De la propric~t~l des choses;
Remi Beleaux, en ses Pierres précset<ses;et autres
grands personnages de grande autorité, lesquels,
après l'avoir mise en usage, lui ont donn é les vertus,
effets et propriétés qui en suivent, savoir: pour les
femmes enceintes ou en travail faut prendre cette

niaiseries. Flles n'ont d'autre int~rét que de témoigner des supers-
titions de l'epoque, aussi m'abstiendrai-je de toute rectification.



pierre, et la lier étroitement sur le bras gauche ou
à la + de la femme, mais la faudra ôter à l'instant
que la femme sera délivrée, sans retard. Pour em-
pêcher d'avorter les femmes grosses, liez la pierre
sur le bras gauche de ta femme et vous verrez que
le fruit viendra à perfection; ou bien, étant pulvé-
risée, en mettre dans son brevage. Pour ceux qui
sont empoisonnés, faut prendre de cette poudre dans
du potage ou du vin, serez guéris. Contre le haut
mal: l'ayant pilée et mise en poudre, incorporez-là
avec de l'huile, citron, ou d'olive, et faites un sachet
pour le mettre dedans, et mettez le sachet sur l'es-
tomac, avec l'aide de Dieu serez guéris.

Contre le mal de tête, pilez-la et prenez la poudre
en un bouillon sur le soir, avant de vous coucher.

Contre le mal temporel cette pierre est bonne.
Contre toutes sortes de fiêvres prenez de' cette
poudre; la mettez dans votre bouillon, quand. la
fièvre vous saisira. Contre la peste cette pierre est
un bon remède contre le~ mal pestilentiel. La por-
tant sur soi, elle ôte aussi les marques du visage,
si elles sont fraîches. Elle est bonne contre le mal
de ventre. La terre qui est dans cette pierre est bonne

pour la pleurésie, en prenant deux dragmes avec de
l'eau, devant 24 heures ou bien devant. Elle étanche
le sang. Elle est bonne contre les vers, en la prenant
en buvant ou mangeant. Elle est bonne contre le
mal de matrice, la prenant dans du vin ou du bouil-
lon. Elle est bonne pour la vue, pour une maladie
laquelle est cause de l'obscurcissement de la vue.
Elle est bonne pour les enfants qui ont quelque
coupure. Faut la lier dessus.

Elle est de la grosseurnoix ou plus en
longueur, comme un ca~Qu~

7'<1,l,.
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DÉPART. Le lendemain 5, fflmes à Sainte-Marie
de Gonsart CGo~t~a~j, où nous avons couché à une
maison escarpée.

Le 6, sommes allés à Sobrades [Sobrado], où est
un couvent très beau, où sur l'église sont deux beaux
clochers de pierre d'une hauteur prodigieuse, avec
un beau portail à l'église, fait en sculpturesen pierre;
il est superbe. Ce village est dans un fond.

Dans l'église, de chaque côté, sont couchées les
statues de deux seigneurs ou fondateurs de cette
église, en pierre, représentés en habit guerrier, leur
sabre en main, le long de leur corps.

IJans ce couvent, nous y avons eu la soupe et bien
chacun livre demie de pain. Après cela, sommes
partis pour aller à Saint-Mammert [Santa-Marina],
où nous avons couché.

Le 7, sommes allés à Sainte-Marie de Incheri
[Santa-Ma~ia~; à Mirasse [MzteJra), où nous fflmes
chez un gentilhomme, qui nous a donné chacun
une escottclelle [esczcclilla] de vin, du bouillon et
du pain, et 4 réal de plate à un de nous, nommé La
Couture, pour lui acheter des souliers. Cela fait en
argent de France .16 sols. Ensuite fflmes à Sainte-
Locades [Santa Leoc~dia de Par,ga); Bresdebres
de Parques [Pirebla' de Parga~; à Bamondes [Baa-
monde]; à Liatort [Illan], où nous avons couché.

Le 8, à Saint-Jean de Valdes; à Bilialbes [Vil-
lalvaj. Sommes allés coucher à une maison, sur la
gauche du chemin. Tous ces environs sont monta-
gneux et des endroits la plupart comme des pré-
cipices.

Le 9, à St-Jacques de Goyries [~oirï~]; à Monta-
gnelle [Mando~ïedo~, ville située sur le côté d'une



montagne, partie rocher. Parmi les campagnes de
ces environs, dans les haies et buissons, ce ne sont
que lauriers d'une prodigieU'se grandeur.

Nous y avons vu un oignon des Indes d'une pro-
digieusegrosseur, avec des orangers qui portent
oranges bonnes à manger. Peu loin est un couvent
tout neuf. Après cela, fo'I11es à Villeneuve Villa-
rtue~aa; â Saint-Judes de Cavaldes [San Justv de
Cabarcos~; Saint-Pierre de Rentes [Rente], où
nous avons couché; du moins j'ai couché, comme
ayant laissé les autres derrière, pour dispute que
nous eQ.mes ensemble.

Le io, je fus à Notre-Seigneurde la Pointe [N. S.
de la Puente]; à Rivedieu [Rivadeo], petite ville
et la dernière de la province de Galice'.

Du LA VILLE DE RIVBDIEU. Par un dimanche,
étant arrivé en cette petite ville tant renommée,
pour ,être l'endroit du ;~ant qui tremble. Cette
ville est sur le bord de la mer, un des endroits les
plus périlleux et à craindre de toute 1'Espangnes.
Il coûte 2 cuartes, qui valent un sol, pour le pas-
sage. L'on est une demi-neureà le passer. Il y a
bien au moins un demi-quart de lieue de tra jet.
L'on ne passe au moins qu'à une cinquantaine dans
une grande barque faite exprès, dont il faut ramer.
Vous voyez les flots effroyables de la mer s'élancer
en l'air les uns sur les autres, qu'il semble qu'ils
vous menacent de ruine, joint au bruit effroyable
.qu'ils.fonts. qui donnent un mouvement à la barque
où vous êtes, qui font descendre la barque entre

1. lA rio Eo, que l'on franchit Rivadoo, forme la limite d. la
Ga1ioeav8c les Asturies.



deux flots, com me si elle descendait dans un pré-
cipice; puis vous croyant englouti de ces ondes,
une autre vous fait remonter au plus vite, comme
dessus une montagne. Voilà le manège que cela
fait pendant le passage, qui vous cause des peurs
épouvantables, que vous croyez à tous moments
être péri. Voilà le sujet, à cause du péril où vous
~tes, qui donne le nom à ce passage de pont
gtti fremble'.

A l'autre bord, où l'on débarque, est comme un
petit village nommé Figuere ou atifiguere [Figue-
ras]. De là, je fus à Bars [Barres]; à Ville ['~ilar-
vclle]; à Casselliau [Salsedol, oit j'ai couché.

Le Il,à Saint-Thiedes [Santa Gadea); à Tappe
(Ta~ia], situé sur le bord de la mer, où j'ai drogué,
où j'ai eu cinq sardines, dix œufs ou goes~e [h ueflos~

et quatre cinq livres de ~artnc [~afit] ou brouette'.
})e là, je fus à Mante [Martin], où j'ai retrouvé mes
camarades. Nous nous sommes réunis ensemble et
avons relié la fête en goeves et en sardines. Ensuite
sommes allés ensemble à Salebbe [Sala~e]; El
Franques [El Francn]; à la Machaliol de Parle
[hfiohiccs ~]; Arbosse [Arboces], où nous avons
couché.

1. Quand nous fûmes au pont qui tremble,
Bien étonnés~

De nous voir entre deux montagnes,
Si oppressés,

D' OUlf les ondes de la, mer
Bn si grande tourmente.

(s 5# coupl. de la i Chanson. Voir égalemeftt le s 6-o de la II- et le
lie de la VIe)

o. Ce mot, d'une origine évidemment germanique, est 'encore
usité en Picardie pour signifier du ~in. L'abbé Corbl.t, C`rloxsairc
du ~~tois ~ic~r.d, écrit: broute.



Le 12, à Saint-Charles; à un quart de lieue plus
loin se passe une rivière 1; de là, à Nave [Navta]; à
Autour [Ot~cr]; à Escaral; à Serville'; à Louarques
(Luarca], ville, située au bas d'une montagne, dont
quelques rues sont percées dans le rocher, qui est
sur le bord de la mer. La ville ne se voit pas que
l'on nE~ soit à la porte. Nous avons couché à l'hô-
pital d;~ns de bons lits. Il y en a huit de même.
Dans ,~e haut de la salle est un Saint-Jacques à
chevrJ.

Le 1', à Barcia, où à quelque distance de là se
pass~3 .une barque sur un recoin de la mer'. Mais
elle est calme. De là, à Cannerre [CafZero]; Casa-
vese [Cadavedo], où nous avons couché dans
l'hÔpital.

Le ,14, à Balotte [Vallota]; à Sainte-Marie [Santa
Marla de Vallota]; à Chatte [Casta~ïeras]; à
Montmayort [Mu~na,yor], t où se monte une rude
montagne fort raide. De là, fûmes à Pillia de Pilly'
[Pi~iera); à Coudidierre [Cudille~~o), ville située
sur la côte d'une montagne, où nous avons couché
à l'hôpital, dans de bons lits.

Le 15, f1Îmes à Mort [Mnros). A un quart de lieue
plus loin l'on passe une barque'. De là à Sanco-
biesde [Soto del Barco~, où nous avons couché, à
une maison peu loin de là.

Le 16, à la Grandes [Grado]; à Obiede [Oviedv),
dit S. Salvateur ou S. Sauveur, ville.

Ce jour là, sont tombées les premières neiges.

1. La ria de Navia (embouchure de la Navia);

a. Je n'Jli pu identifier Escaral et Serville.

3. La ria de Canero.

4. La ria de Pravia.



DE NOTRE ARRIVÉE A OBIEDES ET DE SES

PARTICULARITÉS.

Cette ville est située dans une plaine, où à sa
gauche est un pont de pierre bien de '4o pieds de
haut, sur 41 arches. Il a 5 pieds demi de large. Cela
est à cause des débordements qui y arriverit quel-
quefois 1. Il y a avant d'entrer, sur la droite, un
couvent de Saint-François', où se donnent à trois
heures, la soupe, de la morue et du pain.

Cette ville est marchande,assez bien peuplée. Elle
est de moyenne grandeur. Elle n'a rien de tare, sinon
à la maîtresse église qui est Saint-Sauveur. Le clo-
cher de réglise est en flèche, mais il fut ,rn~npu, par
la moitié, par le totlnerre3.

Voici le mémoire des reliques qui sont renfermées
dans le trésor 4

M~~oiR~s nES SAINTES RELIQUES. Au temps que

t La Nora, affluent du Nalon, déborde quelquefo is. ( Voyaga de
Laborde, t. IV, p. 421).

.2. Sans mentionner ce couvent, Germond de Lavigne indique le
Campo de S~rn Frarrciscv; comrrae lelieudereunion4~1.ancienne
confrerie des tailleurs. Pour n'en point parler, il faut que Manier,
si attentif à tout ce qui touche sa profession, ait ignoré ce. fait.

3. Cette tour est due à D. Francisco de Mondota. 1:1 n'est fait
mention nulle part, à ma connaissance, de l'accident signalé ici, et
on n'en voit pas trace aujourd'hui.

4. Florez nous apprend que le doyen et le chapitre de cette sainte
église ont coutUt'Ï1c, depuis les temps les plus reculés, de donneraux
pèlerins un bref mémoire des reliques consèrvéesdansla Camera
Santa. Il se borne â le reproduire sans riengar'1ntir~ (Bsp~tRa
Sagrada, t. XXXVII, P,'91). Nous y avons eu recout~s' ~rour rectifier
les noms et nous ne nous départirons pas de la réservé, que. nous

nous sommes imposée, à l'égard des reliques de Composttnte.



Coldrœs [Chosroês] roi de Perse, saccagea la ville
de Jérusalem Dieu par sa, puissance admirable
transporta une arche ou coffre de bois incorruptible
fait de la main des apôtres et rempli des merveilles
de Dieu, de cette sainte cité jusqu'en Afrique;.de là
à Carthagène en Espagne de là à Séville, ensuite à
Tolède; de là aux Asturies; à la montagne appElêe
Sacrée; et de là à cette sainte église de St-Sauveur,
ville appelée Oviedes. Et cette arche étant ainsi
ouverte, s'est trouvé dedans quantité de petits cof-
frets d'or et d'argent, d'ivoire. Et ceux, qui avec
grand respect les ouvrirent, trouvèrent lestérnoi-
gnages écrits, en chaque relique, qui déclaraient
manifestement et distinctement ce qu'il contenait.

Ils y trouvèrent une grande partie du suaire de
Notre-Seigneur,dans lequeliffut enveloppé dans le
sépulcre. Ce précieux linge est teint de son sang,
ayant couvert sa face et son chef. Ce qui se montre
trois fois par'an au peuple; le jour de la fête des
Saintes-Reliques qui arrive le 3 mars et le jour du
vendredi-saintet le jour de l'exaltation Sainte-Croix,
le 14 septembre, et les jours de fêtes ordo ri nés dans
les jubilés.

Un aleaa [alay, qui est mot espagnol à moi
inconnu 1, de la Vraie Croix.

Huit épines de la couronne de Notre-Seigneur:
De sa tunique rouge.
De son saint Sépulcre.

Cette phrase indique que Manier n'avait sous les y~ux qu'un
mémoire écrit en espagnol. Ce n'est pas celui reproduit par Florez,

car le mot ala ne s'y trouve pas. Mais les deux textes se ressemblent
assez pour qu'on doive s'étonner de la façon dont notre paysan
traduit l'espagnol.



Des linges dans lesquels il fut emmaillotté dans
la crèche.

Du pain de la Cène.
De la manne que Dieutit pleuvoir aux Israélites.
Une bonne partie de la peau de saint Bartellemy,

qui fut écorché tout vif.
Le manteau ou chasuble que la Reine du Ciel

donna à saint Ildefoso ou Ildephonse, archevêque
de Tolède'

Du lait de la sainte Vierge.
De ses cheveux.
De ses vêtements.
L'un des 3o deniers, pour lesquels le Fils de Dieu

fut vendu par Judas, lesquels il a reçus.
L'on y trouva une petite fiole en laquelle étaient

de l'eau et du sang de Notre-Seigneur.
De la terre, sur laquelle il mit les pieds, en mon-

tant au ciel et quand il ressuscita le Lazare.
Du sépulcre du La~areÍ.
D'un manteau du prophète Élie.

Du front et des cheveux de saint Jean-Baptïste.
Des cheveux de la Magdeleine, avec lesquels elle

essuya les pieds de Notre-Seigneur.
Une partie des os des enfants Anaie fAri~anïas),

Azarie [A~arias] et Missael.
De la pierre qui couvrit le Saint-Sépulcre.
Du rameau d'olivier, que Notre-Seigneur porta,

étant monté sur l'~nesse, faisant son entrée en
Jérusalem.

i La cath~drala de Tolède. les m6mes prétentions pour une
chasuble conservée dans son trésor.

le De la comparaison .vecl.text. de Floraz il résulte. qu'Îly.
ici d, nombreux pa~sssgss supprimès.



De la pierre de Sinay ou du mont Sinay où
Moïse je11na.

Une petite partie de la verge de Moise, avec la-
quelle il divisa les eaux de la mer Rouge, pour
donner passage aux enfants d'Israêl.

Un fragment du poisson rôti et du rayon de miel,
que Notre-Seigneur goûta après sa résurrection,
quand il apparut à ses apôtres.

L'habit que mettait le glorieux saint Tirse (sa:'nt
Thyrse, se~tembrtl.

Une main de saint Étienne, premier martyr.
L'une des sandales de saint Pierre.
Une partie de sa chatne.
Des reliques des douze apôtres et de leurs os.
Des reliques et ossements des prophètes

De celles de saint Laurent

De saint Sébastiens;
De saint Cosme et saint Damiens;
Du pape saint Étienne;
De l'évêque saint Martin;

De saint éconde
[S· Fago~t et S. pr:'ms'tif,

De saint F d.
marlyris~s e~t Gatice,

De saint Permiteur; no~e~nbre].
De saint Justes; ES. Just ~et S. Pasteur, frè-
De saint Pasteur; j res, 6 ao~t].

De saint
[S. Adr:'en et S" Nathalie

De saint Ad." safetrtfne,~i»zars etl~"

'De saint Ne.tel; sa femme, 4 m .ars e .t r«
e saint Netel; ~~ce~bre]:

De saint Mammelle; [S. M`ammè~, r7 ao~t].
De sainte Julie;
De saint Verissime; [x~" octobre].
De saint Maxime;
De saint Badule;o. [S. Badour, 19 août]:



De saint Pantaleon;
De saint Ciprien;
De saint Cristophe
De saint Cucufatte
De saint Sulpices;
De sainte Agatte;

De saint Emeterie;
De saint Celdonie

De Ste Fructueuses;
De saint Auguries
De saint Euloges;

De saint Victor;

De saint justes;
De sainte Ruffines;

juillet~.

GS. Cucufat, ~5 juillet].

ES. Lç~têtère, nulgairement
S'. Madier et S. 1-

1
doine, mars~.

[S. F'ructueux, évêque, S.
( Augure et S..Euloge, dia-

cres, ~nartyrïsés à T'ar-

rago~se, ~z janvier~.

,CS" Juste et S'° Ru,~ne, pier-
ges et martyres à ,Sétisl~

J rg juz'llet].

De sainte Se rvande'·
[S· Ser~ant et S. Germain,

De sainte ~erxnanie ·
martyrs à Ossone

De saintee erman1e octobre].
De saint Surjette; j [S. Serge et S. ~acq, oc~

De saint Ebachie; 1 tobre~.

De saint julien;
Da saint Félix

De saint Pierre; j [S: Pi~rre i'Bxorcite,
De saint Exorcitte; juïn].
De saint Eugènes;
De saint Vincent; [S: Yincent, diacre, 9 juin~:
De saint eV1 e

J. Plorez indique Santa Servanda. C'est une erreur. 11 n'y a pas
dans les Bollandistes de sainte de ce nom, mais plusieurs saints. Il

doit 8tre ici question de saint Servandd'Ossone,d'autant qu'il figure

ici à côté de son compagnon saint Germain. Tous deux furent
martyrisés en Espagne sous Dioclétien.



De sainte Anne;
[S. F~~ix, d'aprés .lor,

¡De saint Sulpices;
[S. Félix,d'après Ploroï,De saint Sulpices;

~9~~iZZet, 4u S. Sïmplice,
i)e saint Fauste; S, Faust:'n e~f S" Béatrix,

De sainte Beatrice; iet~r sc~ur, a 9~ u~l'let.~
De saintePetroniUe; [3r ma:
De sainte Eulalie; GS~ Eulalie de Barcelone,
De saint Berchimont; r,a f~vrier~.
De saint Eleiliant ou Em~lïan; [se Ernil'ie, juz'n~.

De saint jeremie, martyr; [7 ju~n~;
De saint Penpolle; [S~ Pom,~bose,,tg se~rtemb~e].
De saint Coleges; [S. Collège, 18 mars].
De saint Sportellyl.

Comme aussi de plusieurs corps, ossements et
reliques de saints prophètes, martyrs, confesseurs
st vierges, qui sont renfermés et gardés; les noms
desquels ne sont sus que de Dieu seul.

Hors de cette arche, il y a une croix de fin or
travaillé et fait de la main des anges. Dans cette
même église est la fameuse croix du roi Pélage, avec
laquelle il combattit la superbe nation des Mores,
du temps qu'ils régnaient sous leur tyrannie pres-
que toute l'Espangne'.

Il y a aussi une des chruches ou cruches, dans
lesquelles Jésus-Christ convertit l'eau en vin aux
l10cesde Cana.

Le corps de saint Euloges, martyr; [rr mars].

1 i P.10rez indique. Saint Exportalio, qui ne figure pas dans lesl3olleridistex:
t.Laprem1ère,enfitigrane d'or et pierreries, est att ribuée à

Alphonse le Chaste; la seconde en bois, qu'AlphonseIII fit recouvrir
d'or, provient de Cavadongt et s'appelle aussi la Croix da la
victoire.

t



Celui de sainte Lucrèce [.2) ~tovembre].
Celui de sainte Eulalie; ('to décembre~.
Saint Pèlages, rév~que d'I~ia, ~ô~'ant~ier~.
Saint Vincent, martyr et abbé

Saint Julien; ~d'a~rès Flo~e~ S. Julien de To-
zé~Ze, 6 et 8 mars~.

Saint Suzanne, évêque.

Quiconque visite ces précieuses reliques, le révé.
rendissime évêque de la même église de Oviedes,
par autorité apostolique qui lui est concédée, lui
remet la troisième partie de la peine due à ses péchés;
et qu'en outre il gagne mille et quatre ans et' qua-
rantaine d'indulgences et participe aux sacrifices
qui se font en cette église.

Le pape Eugène IV et les autres pontifes romains
par leurs lettres apostoliques concèdent indulgence
plénière et rémission de tout péché, même en l'ar-
ticle de la mort, étant en état préparé, à ceux qui
ont véritablement repentance de leurs péchés 'et qui

se sont dévotement confessés, à ceux qui ont un
ferme propos de se confesser" aux temps marqués,
dans l'endroit', visiteront cette église le jour de,

l'exaltation de la Sainte-Croix, au mois de septem-
bre et quand elle tombera le vendredi, il concède
la même indulgence trente jours devant et autant
après la fête; et chaque année, tel jour qu'elle se
célèbre, on trouve indulgence plénière et rémission
de tout péché, huit jours devant, huit jours après
la fête, même en l'article de la mort et cela est à
perpétuité. En foi de quoi, nous doyen de la dite

t Et six quamntaines, d'a près Florez.
Dans cette église cathédrale d'Oviedo.



église et chapitre de l'église d'Oviedes, avons or-
donné la ten.eiur des présentes lettres

Dans l'église sont cOmme quatre chaires de vérité:
l'une est sur la droite, à l'encontre d'un pilier, ou au-
dessus est St~Sauveurqu'ils appellent Sari Salvateur'.

Il y en a une autre qui lui fait face à gauche, où
au-dessus est élevé en pointe comme un clocher.

Les deux autres sont au bout du second chœur
qui est celui des chanoines', l'une d'un côté, l'autre
de l'autre, où dessus le bord d'une, où le prédica-
teur pose ses mains, est un oiseau doré; à l'autre
c'est de même.

Le mattre autel, de cette église est enrh,;hide per-
sonnages de'.3 ou 4 pieds de hauteur, le tout, en
tournant chaque côté de l'autel, représentant tous
les articles de la passion'.

En entrant dans l'église, à droite, est le trésor'. où.
il faut monter ~5 à 3o degrés. L'église est fort

1. Quand nous fùmes à saint salvateur,
Avons vd les saintes Reliques;
Qui. sont si précieuseset dignes,

On les montre à tous les passants 1

Nous en portons les écrits
Pour contenterlesmecroyans.

(150 cou pl. de la XI· Chans.)
2. Cette statue du xtt· siécls subsiste encore il l'endroit indiqué,

du c8té de l'épître., elle est l'objet d'une constante vézlération:
Ces deux autres chaires sont aux deux extrémités dutra$coro.I1 veut parler du rétabledoré placé au fond de la ~~pilla

Mayor, sculpture médiocre qui représente la vie et la passion du
Sauveur..

Le trésor ou. Cantera Santa occupe en effet le bras méridional
du trânsept. Surélevé au-dessus du reste de l'église, c'est Plutôt
une chambre qu'une chapêlle,et l'insouciance du chanoine"qui me
nl0ntraitles reliques, n'étaitpasfàitepour exciter au recueillement.
Le bras nord du transept est occupé par la Capilta d~l Rey Casto,
le panthéon des rois.



grande. C'est un chapitre, qui a pour seigneur un
évêque, qui réside à l'évêché de cette ville.

Le bourreau de cette ville, comme toutes les
autres de l'Espangne, a, pour se faire connaître
entre les autres hommes, une petite échelle d'ar-
gent à son chapeau.

Cette ville n'est pas grande mais bien marchande
et peuplée.

Après cela, nous fflriies coucher à l'hôpital, où
j'ai trouvé un pèlerin de la Biscaye, avec qui j'ai
troqué un livre espagnol pour un autre, moyennant
trois pierres qu'il m'a données de retour, savoir:
deux grosses de Croix, une d'agate bonne pour le
mal de tête, la mettant dans un linge sur la tête.
Plus, j'ai acheté à un autre pèlerin six ou sept dou-
zaines d'autres pierres de Croix pour 5 ou 6 cuartes
[quartosa, dont l'un vaut liards de France.

Le 17, j'ai acheté à un autre pèlerin. «Les vertus
et propriétés des pierres de croix et de celles
d'hirondelle.

VERTUS ET PROPRIÉTÉS DE LA PIEUE DI! LA CROIX',

APPELÉE PIERRE DB SAINt-PIERRE OU
SAINT-ÉTIENNE,

où sont les articles suivants
Premièrement sont propres contre les esprits ma-

lins qui entrent dans le corps, fulminés, la portant
sur soi.

Elle est bonne pour ceux qui ont peur la nuit;
pour ceux qui ont la fièvre, la portant au col; pour
la dyssenterie du sang, en en prenant en poudre
pendant neuf matinées avec du vin étant à jeun.

1. La note 3 de la pas. 9} trouve ici son application.



Elle est bonne pour retenir le sang qui prouve aux
femmes qui ne peuvent uriner, la portant au col.

Elle est bonne pour le mal de cœur.
Elle est bonne pour les temps et voir. Appliquant

cette pierre, elle sera abondante et délivre de tout
mal temporel.

Elle est bonne pour ceux qui naviguent par mer
ou par terre, récitant Ave Maria à l'honneur de
Jésus-Christ.

Imprimé à Rome avec permission des supérieurs.
Cette pierre, telle petite qu'elle soit, il y a une

croix noire dedans et le fond est blanc. Elle se tire
de la montagne. Saint-Pierre, près du mont Esturdes
[Asturies~, en Espangne.

R.8C8'1"tE ET PROPRIÊTÉS DE LA PIERRB DE L' HIION-

DELLE. L'expérimenteur Albertus Magnus de
evas (sic).

On dit que dans la tête de l'hirondelle se trouvent
deux petites pierres menues, l'une desquelles est
blanche et l'autre rougeâtre. Les vertus desquelles
s'ensuivent

Premièrement la portant sur soi, surtout 'la blan-
che, on ne sera fatigué de 'la soif et la portant dans
la bouche, elle la rendra toujours fratche.

Pour le flux de sang, pendez-la au col, elle retien-
dra le sang.

Elle a la même vertu à aider à enfanter les fem-
mes, comme la pierre d'Aigle.

Mettez cette pierre dans un verre d'eau pour la
nuit et buvez-la le ma tin, elle amolit le ventre'de
ceux qui l'ont dur; elle apaise le mal de la goutte
et la fièvre, si elle la tient.



Elle a aussi une vertu très efficace pour l'œil,
quand l'on y a mal, la mettant dans le petit trou
que l'œil fait près du nez, la laissant quelqu'espace.
Si 1'oeil a eu, quelque coup, faut la laisser une nuit
entière, elle vous guérira bientôt.

Celui qui porte sur soi cette pierre, du moins la
rougeâtre, sera préservé de différentes maladies.

Le tout est approuvé.

Nous fti~aes le matin à l'évêché où nous avons
eu cadaoune [cada uno, chacun] livre de pain
pour at~rtorsar [almor~ar) ou déjeuner, ensuite
{Ornes à Comeire [Comer] ou dtner au couvent de
Saint-François, puis recoqueire [recoger] ou cou-
cher à l.lh6p'ital.

Le 18, ftlmes faire toucher nos chapelets aux
saintes reliques un entre autres, de cuivre, joliment
fait, que j'avais acheté 1) cuartes, qui valent 6 sols
et 6 deniers; avec un autre petit, de bois rouge,
d'une beauté peu commune, que j'ai donné à la
femrne de Lescuru de Carlepont, à mon retour'.

Après cela, fflmes diner au couvent de Chocolante.
de Saint-François', puis sommes, partis. L'évêque
du lieu donne à chaque pèlerin~ cuartes.

1 gien qu les registres de Carlepont na fsssent plus mén,tion
de Manier, îlest donc certain qu'il y est revenu. Quant. aux Lcscuru,
ils êtaientnombreux et alliés aux Louvet, dont il a été question
page 17, nota 1. Un Lescuru remplissait.. les fonctions de greffier à
la firt du xvuesièc1e. (Regisires de cath. de C~rlepont, 3 octobre
1697 et Il juin 1705.)

t. Voir!- note "page 73·



D'OVIEDO A MADRID'.

DÉPART DE S. SALVATEUR. Partant de cette ville,
sommes allés à Olungnet ~Olloniego~. A Olungnet,
l'on y passe une barque', où nous avons rencontré,
sur la montagne, deux pèlerins de nos voisins,
natifs de Pont-l'Évêque, nommés et Flamens,
qui était tailleur, ce qui nous fit plaisir à l'un et à
l'autre. Mais nous ne pouvions pas témoigner la
joie que nous avions les uns les autres, attendu que
l'un allait, l'autre revenait. Il n'y avait nicabaret ni
village. Fallut nous quitter de même. A leur ren-
contre j'ai perdu deux ou trois douzaines de mes
pierres des Croix. Nous nous sommes quittés après
bien une demi-heure de conversation. Nous fllmes
à Robillia[Rebolleda]; à Mire [Micres clel Camin,o~,

où nous avons couché. Les environs de ces pays ne
sont que montagnes et lieux impraticables pour les
ch arrois. Il n'y peut aller que des voitures à dos,
sur des petits sentit,rs qui sont sur le penchant des
montagnes, tout pierreux et rochers dans les fonds,

1. Ce titre ne figure pas dans le man uscrit. D'Oviedo à Léon,
suivez~n sens inverse la route irtdiquée à la fin de la Novvetle Gvidc,
(appendice A).Ap.rtirdeLeon~onpeut consulter la carte de Du Val,
déjà citée, page 50, note J. Elle est faite précisément pour ceux
qui joignaient, au pèlerinage de Saint-Jacques, la visite de Madrid.

sa. Le rio Nalon, que nos pèlerins ont déjà franchi à son embou-
chure, la ria de Pravia, entre Muros et Soto de.1 Barco. (Voyez p. i o i

Dans le manusuitle nom est resté en blanc.



où, entre deux de ces montagnes sont comme des
précipices.

Le 19, à Otiches ~oa, où nous avons monté une
montagne furieuse environnée de bois; de là, à la
Polle ( ~la il Loundela posle (~l'ala de Lena]; à
Vesgalciet C l~'c~a clel (:i~ro:l à Ambromanee
(Crafin~or~~cr~tc~.s(; à la Freche ~ire~~ha]; la Veille
~e~ruc~ll~ucy; Lnrmie p;l~r l?o»iïa); Paysages
~Paia~'c.y, ol. nous avons couché à l'hôpital dans de
bons lits. Il y nunemontagne,où il fait froid'toute
Pan née, appel~e le mont Estudes 1.

Le 20, (Ornes à Sainte-Marie des Harbes [Santa
Maria de Arbas], qui fait le différent des Asturies
d'avec la Castille; de là, à Mousedon ~8ttsdnn~o~; à
Misfiloy [ ljt'llantieva dex Carits'~o 1]; à Miliattlany
~~illama~r.]; Milia Saint-Prix [VillasimpZi~],
où' nous avons couché.

te 2 1, à Bouyse [ I~e~ra de ~o~~d on], où les vil-
lages sont, du moins les maisons couvertes de chau-
me, au lieu que dans les Asturieselles sont couvertes
de pierres plates, blanches, d'autres couleur dor-
doise, larges de ou 3 pieds en carré et épaisses
d'un pouce.

De là, ft1mes à Beverines ~,8ebe~ina de Gordon];
à la Posle de- Gourlonne [La Pola de Gordon];

t. Jamais nous n'eÎ!messi gr~t~d froid
Que quand uOUSfO",1CS au I~tontr.d'Etüves,

Etions transis. Jusque54u cœut,
Ne voyai.it Soleil ni l.une

Le vent, la pluie nous importune,
Mon I)ivu, le vrai Médiàteûr,
Nous a délivres. de la pluie
Jusques dans saint Salvateur.

(148 Coup1. de Ip1l. Chanson vÓil' aussi le. de la 100 et le soe
de la V~').



Perdl'lle [.Percdilla~; A Roble [la Robla], où étant
arrivés sur les 4 heures du soir, sans savoir s'il y
avait loin au premier village, avons entrepris d'y
aller. Il y avait la ville de Léon à lieues de là, où
nous fflmes obligés d'aller de nuit pour coucher,
n'ayant trouvé aucune maison. Étant d'abordenfilés
sur une montagne, à l'entrée de la nuit, nous avons
perdu le chemin bien vingt fois, sans voir clair à
mettre le doigt dans les yeux des uns les autres.
Étant parfois perdus, nous nous asseyions pour
entendre où passer le reste de la nuit, si le froid l'edt
permis; puis étant glacés, ncus marchions ensuite,
comme des perdus que nous étions, croyant tou-
jours attraper quelque gîte. A la fin, à force de
marcher vite, nous fflmes contraints de marcher à
tâtons, où après être presque hors de nous-mêmes
de la fatigue, du froid et du chaud que nous endu-
rions l'un après l'autre, Dieu permit que nous nous
sommes trouvés au pied des murs de la ville de
Léon, à 8 heures du soir.

AIRIVÉE A
~L~o~t. Étant par la gr~ce de Dieu

arrivés dans la ville, ne comptant coucher qu'à
l'abri de quelque maison encore trop heureux,
ne rencontrant pas une personne. Après avoir mar-
ché beaucoup, nous fîmes rencontre d'un prêtre,
qui était par bonheur un des administrateurs de
l'hôpital Saint-Antoine', qui était justement celui
que nous cherchions. Il nous a interrogés d'où nous
venions. Après lui avoir dit, il nous conduit chez
lui, qui était l'hÔpital, dont je viens de parler, où

1. On a vu plus haut, page 65, que le.% PèlO n 'tis 109«iOtlt à Stlint-
Marc en allant, et au retour à Saint-Antoine.



il nous fit coucher sur un lit de planches, entortillés
de couvertes pourries, où nous avons for bien
reposé.

Le 22, nous avons eu pour déjeuner, chacun une
livre de pain. Nous avons passé là le jour avec
deux p~lerïns, que nous avions marché ensemble
quelque temps: entre autres un de Tours, en Tou-
raine, fouleur de son métier, qui tessemblait beau-
coup à unnol11mé Moulin, de Noyon, qui avait été,
charretier chez monsieur de Noyon Rochebonne'.
C'est pourquoi nous l'appelions Moulin. Et l'autre
pèlerin était un prêtre espagnol, qui nous fit repro-
che d'avoir quitté notre camarade Delorme, qu'il
avait rencontré et qui lui avait canté mïlle rnentiries
de nous, tout ait contraire de ce qui s'était passé
entre lui. et nous, quand nous nous étions quittés.
Après cela, f1îmes coucher à l'hÔpital.

Le23,f(\mes à l'évêché chercher la li~togene
[liM~os~ta], que l'évêque fait, c'est-à-dire l'aumÔne:
chacun livre et demie de pain. Puis après, je fus
chez un sastre ou tailleûr, pour demander de l'ou-
vrage, pou r voir seulement la méthode de leur.
ouvrage. Il nous accorde de l'ouvrage pour deux,
mais nous ne savions pas travaillerpour »sostqueire
[mr~ger~ femme. C'est la méthode de travailler
pour les deux. Puis nous lui avons dit que nous
.allions revenir, que nous allions chercher de l'ou-
vrage pour notré troisième camarade, que nous
avions dit être sapateire [~a~atero] ou cordonnier.
Nous son1mes encore à retourner.

De là, sommes sortis de la ville pour aller al Pas

t L'c~Wqua de Noyon. (Voir la note i de la page 4).



de Ragonde [Puente de Castro]; Alcouesque
[Alcabueja]; Limosse [Mat~ne); à l'l~8pital de la
Pointe [Puente de Villat-ente], où nous eùmes du
pain et devions coucher à l'hôpital. Mais nous f1Î-

mes obligés d'aller plus loin, à cause qu'un de nous
nommé Hermand a brusqué la servante de l'hôpital.
EUe lui a répondu vivement. Il l'a prise par le bras,
l'a jetée en bas de l'escalier, où nous n'eÍ1nlesque
le temps de nous sauver, à faute de ce nous aurions
eu la bastonnade. Nous avons donc marché de nuit
jusqu'à Manneille [Mansilla de las .Mula,s), petite
ville,' où nous avons couché à l'hôpital sur des lits
de planches.

Le 24, au lieu de continuer notre route sur la
gauche, par où nous étions venus avons pris notre
chemin sur la droite pour aller à Madrid. Avons
d'abord passé à Sainte-Marthe [,Santas:,Martas);
Sainte-Cristines [Santa Cristina de M'adrïgal);
à Albire [Albi~cs), où nous avons couché.

Le ~5, à Mayorques [Mayorga de Cam~os],
ville, où nous y avons admiré la sonnerie plutôt
qu'ailleurs quoiqu'elle soit de mG me par toute
l'Espangne.

DSSCRIPTIONt>B LA SONNERIE ET DB LA FAÇON QUE.

SE SONNENT LES CLOCHES EN ESPANGNE. Rarement
dans chaque église se trouvent deux cloches. Elles
sont toutes à découvert, entre deux murs. Elles sont
pendues, comme supposez au haut d'une fenêtre.
Au-dessus des Clochers 'sont communément des

1. Voyez pages 6) et 6.



nids de cygnes'. La cloche pend la gueule en bas,
comme les nôtres, mais le ciel est égal en 10urd~ur
par la quantité de fer qu'il y a à ce su jet, de sorte
qu'en tirant la cloche, elle est aussi longtemps en
l'air qu'un Gloria patr~i. Et elle retombe, elle se
relève, de sorte qu'elle ne frappe que très lentement
et toujours tout de même. Voilà l'explication en
deux mots. Cela vous désole et 'inipatiente. Cela

est tout au contraire dans les n~aîtresses villes ils
ont des pareilles sonneries, comme celles qui sont
en France.

Après ces attentions faites; nous fûmes dîner au
couvent de Saint-François. Après cela, sommes
allés à Bescille [Yecilla], où nous avons couché.

Le 26, à Paroisse'. Toutes les campagnes de ces
environs sont plates, unies, belles, fructueuses,
odoriférantes pour toutes les bonnes herbes qui y
viennent. Le pain y est excellent, bon, blanc, tirant
sur le jaune comme du gâteau, un goût enchanté,
léger. A 9 ou 10 lieues plus loin, s'en mange d'une
autre façon, blanc comme du papier, crayeux en le
mangeant, fort entassé.

AVENTU1tE ARRIVÉE. Par tous les environs de
ces pays, dans les villages, se fait des petits pains
d'une livre qu'ils appellentpa;ns des trépassés. Ils
le portent le dimnncheà l'église, le mettent par
terre, devant eux, avec un pain de bougie qu'ils font
brtiler auprès, du moins les femmes. Elle sont ac-

1. n'est pas rare de voir en France, surtout en Périgord, des
cloches placées dans une baie au.hautd'utl simple pignon. Quant
aux nids, ils appartiennent évidemmënt à des cigognes.

1. Aucun nom analogue entre 'Vecilla et Medina de Rioseco.



croupies. parce que ce n'est pas la méthode d'avoir
des bancs. Les hommes sont dans un pup1tre', haut,
élevé au fond de l'église, avec le magister qui y
chante.

Le prêtre faisant l'eau bénite, va bénir ces pains
à chacune de ces femmes, puis elles les remportent
chez elles, en font aumÔne aux pauvres. Les hom-
mes sont à chanter tous enseo1ble,d'une façon à

vous faire rire, qu'il semble, sans comparaison, que
c'est le sabbat en l'air. Et quand l'on lève Dieu, ils
battent leur estomac de leurs poings; !")US ensemble,
d'une manière qu'il semble que ce sont tous les
tambours d'une armée qui roulent'. Bref, il s'agit
de dire qu'un jour entre autres, étant dans un vil-
lage ou lougard [lugar], à la messe de Requiem
qÜi se disait pour lors, le prêtre, ayant.fait l'offrande,
monte en chaire et prêche d'une façon, qui a excité
Il1es camarades et moi à rire d'une force extràordi-
naire, de sorte que je me suis aperçu de la colère de
quelques habitants, qui se sont déta~chû5 plusieurs
de l'église pour accourir après nous. N'eôt été la
fuite que nous avons prise subtilen1ent, nous au-
tionspayé la folle enchère, pour les grimaces et
contorsions que le moine prédicateur faisait. Il
aurait. excité les plus sêrieux à rire.

Après cela, fCimes à Reauxsecq ~~ledi~ta cie Rio-

i. Tribune. Cette observation aurait ét~i mieux placée dat~s le
pays basque.

~.Manierser~J1contre ici avec Mme d' Auluoy, d'uiae façon qui
mérite d'être signalee. « Lorsqu'on leve~ôt1'e S.elgti.etir'1eg, icilinies

les hommes se'd()nneut chacun une, vitigtaine de coups de poing
dans la poitrine; ce qui fait un tel bruit, que la pren1icre fois que je
.eùtetidis, j.'e'us une grande frayeur, et jecrll~ queTonsebattoit.»
(Voyage d'spag~te, t. Il, p. 291. Voir également au sujet des
,sermons, t. P. 348).



seco], ville, où nous avons couché. Cette ville est
assez belle et marchande.

Le 27, fQmes à Vilne u ve r'Tillanubla] à Balioly
ou Valiadoly [Valla~olid], une des belles villes de
toute l'Espangne,belle,grande, riche, marchande
et bien peuplée, où nous avons couché.

DHSCRIPTION DE VALIAD4LY. Cette ville est
située dans une belle plaine, peuplée d'un si grand
nombre de couvents, que je crois qu'il y en a de
toutes sortes d'ordres. Tous ces couvents sont dans
une grande, spacieuse place, tout autour. Elle est
de forme ovale'.

Dans cette ville est une université.
Dans le milieu de cette grande place ovale, où

sont tous ces couvents ne s'y fait pas d'autre mar-
ché que pour les bestiaux, en temps de foire. Dans
le milieu est une belle majson qui est un plaidoyer.
Cette place est éloignée 'des endroits les plus peu-
plés de la ville, et pour y parvenir l'on passe par
une ,porte aussi grande que celle par où l'on entre
dans la ville, qui est une porte superbe, peinte à la
mo.saïque, où est représenté, en peinture, le roi
Philippo quinto' à cheval, par un cOté, et la reine
sa femme de l'autre, aussià. cheval.

Cette place est si gra.nde qu'il y tiendrait bien
quatre-vingtmille hommes en bataille.

1. Le Ca~npo Gr~tnde, oû Alex. de Laborde co mp tait encore
i 3 églises et couvents. Cette place appelée aussi campo de ~larta,
est aujourd'hui presquedéserte,bt.lgré le voisinage de la gare.

I.Ce nom reproduit en latit~ tel qu'il figurait sur l'inscription,
est une nouvelle pr~uYe de l'exa~thude de notre paysan. A ce titre
ce détAil mérite d'être signalé.



La Grande Place, où se fait le marché général de
tout, est bien plus petite mais en carré, avec des
halles tout autour ou des arcades, avec de belles
chambres au-dessus de quatre à cinq étages, qui
fait une belle symétrie 1.

Le 28, sommes allés à Point d'Or ou Pont d'Or
[Puente~ de lauero]; Valceseil [Valdestillas], où
nous avons couché.

Le ~9, à Ornille [Hornillos] à Oelmedes [01-
mealo]; petite ville, où nous avons couché.

Le 30, à Coantoelmedes [Fu~ente U~medo] à
Cointecotte [Fuente de Coca]; à Sainte-Usse
[Santz'uste] à Barlesquesquaque à Desnoua-
goutn8;à Cossart de Victor; à Coart', où nous
avons couché.

D~CEMBRE, du premier, jour de la saint Éloy,

sommes' allés à Esterre [Hetreros], où nous avons
couché

Le 2, à ~arda~axe [Guadarrama ~], où nous
avons couché.

Le), à la Tour [?'orretodones], où nous avons
couché.

Le 4, à la Roses [Las Ro~as]; Mancalon4es
Majadahonda]; à Possiol [Po~uelo de Alarcon];
àOum'ard [Umera]; à Madrid, ville capitale.

I.L4Plata'Mayor, pluspetiteetTectivement que le Campo
Grande, est éhcoretrès vaste. A 1.'ontôur .régnent des galeries
souten ues par plus de-i°o colonnes. Les maisons ont) rangs de
balcons, où 10,000 personnes pouvaient tenir à l'aise et voir le
célèbre ~uto-la~~6 de t55g· (Alex. deLaborde, t. I, p. )51 et )5')'

1. Ces noms sont trop défigurés pour pouvoir les identifier.



DE NOTRE ARRIVÉE A MADRID ET DESCRIPTION

DE SES PARTICULARITÉS,

La ville, par où nous sommes entrés, est sur une
hauteur, où pour y parvenir est une longue et belle
chausséo, ayant le château ou palais du roi sur la
gauche, en entrant. Cette chaussée est muraillée
des deux côtés, haut de trois pieds passés, avec des
grosses pommes de pierre plus hautes que le mur>

de distance à autre. Étant patvenus à la porte' qui
est belle, haute, nous ftlmes coucher, à l'hospice ou
l'hopital de Saint-Louis, hÔpital des François' (cha-
que nation a son h8p~tal.)~, où nous avons eu un peu
de salade avec du pain, et mal couchés.

Le 5, fûmes à un couvent, près du palais, Où' nous
avons eu chacun une escoicdel [cscuclilla] ou
écuelle de bouillon. Ensuite avons entré dans la
cour du palais, gardé par les gardes valones, (qui
ont le même habillementque les gardes fra,nçaises
Paris), où nous avons considéré les particularités 3

Premièrement, le corps du palais est haut, élevé,

t, La porte de Ségovie. En regardant quelques estdtmpcs de
l'époque, (Bibliotlièque n-ationale, Vb.I47), oÙ est frappé de l'e~aç-
titude de cette description. Nous aurons recours fréquemment à
ce moded'informatioll et de contrôle.

L''h8~ïtu1`des 1~'rraaaç,ais fut fondé en 1615 par Henri SaUréeas,à
rangle des rues de las Tres Cruces et de Jacometrenzo, au nord de la
Puerta dei Sol. (Plan de Madrid de. 1761, a~ 5~.).,

3. Ladescriptionqu'on,valire est d'autant plus illt,-4rosean.te.que ce

,pulaisfut br~lecon)plètement peu d'années après, dans la. il' 1 0
NoiH17J4. Une estampe de P~lotta; 17°4, représe?~ant lafa9ade
du pâlâisdu côté de la ville, êclaire ce qu'une pareille description



ayant deux ailes de bâtirnents en devant qui for-
ment une cour en carré, où dans le milieu de l'aile,
vers la ville,.est.la porte pour y entrer. A l'autre aile
est une porte, tout vis-à-vis de celle-ci, pour sortir
hors du palais et hors de la ville. Chaque aile a
300 empas de long. Sur le bord des toits ou couver-
tures des ailes de bâtiments par dedans la cour,
sont une infinité de statues de rois, reines, prin-
cesses et autres. Au bout des deux ailes est encore
une entrée.

Le corps de logis ferme le haut des deux ailes.
Il y a cinq ou six étages, où à chacun sont vingt-six
croisées, avec de beaux balcons 'en devant de bar-
reaux de fer peints en vert, où aux bouts des
barreaux et dans le milieu sont trois pommes
dorées. A chacun des bouts du corps de logis, est
un beau pavillon en carré. A chacune des faces,
sont quatre croisées ornées de balcons devant, com-
me les autres. Le fond du corps de logis en briques
rouges.

Le même jour, sur les deux ou trois heures après
midi le roi. a sorti du château et de la ville pour
aller à la chasse. Quelque quart 4'heure avant,
son au.tri6nïer fait distribuer à chaque Français 4

doit avoir de cdilfus sous laplulüe d'titi paysan et confirme son
exaètitúde. Elle nous montre en outre'le roi d'E~pa~tie sortant de
son palais, avec tout le ceremonial décrit par Manier quelques
lignes plus loin,.

1. Effectivementce h~estpas un. toit, mais une térntsse,
2. Le corpsdelogis,démt le milieu 'sans saillie, ii.'est indiqué que

par un fronttin fort laid, cocnpté 27 fenêtres par ~tage, 3. dans la
partie centrale ét 12 de chaque côté. A-u-dessus du rez~de..chaussce,
il n'y a que d~uxraügées de. hautes fenêtres, plusdesl4carnes dans
le toit peu ~levé: Les pavillons ~nt trois fenêtres de façade et une
quatrième dans la saillie sur le corps de logis. Des rectificationsaussi
insignifiantes font ressortir l'exactitude 1du narrateur.



coartes, qui valent .2 sols de France. Ensuite celui
du prince des Asturies donne 2 coartes, et le prince
sort dans son carrosse, avec six beaux mulets
qui tirent avec des cordes au lieu de traits de cuir.
Ce prince était très beau, tout jeune avec une
chevelure blonde, superbe, revêtu d~un habit gris
'blanc, avec un Saint-Esprit relevé en broderie
d'argent. Depuis, ce prince est devenu duc de
Parme, puis roi de Naples, sous le nom de Don
Carlos.

Après lui, est sorti son frère appelé pour lors
Don Carlos, ayant à son carrosse six mulets gris
blancs, ayant ses valets de pieds derrière le carrosse,
l'épée au côté, qui est la mode en Espangne pour
les gens, de livrée. Le prince était revêtu d'un parérl
habit que le prince des Asturies, son frère'. Il avait
le visage pille; grand d'environ trois pieds demi;
ayant aussi une pareille chevelure que son frère.

Après lui est sorti le comte Don Fernand', son
frère, avec six mulets à son carrosse, ayant aussi il
sa suite ses gardes du corps, comme ses frères,

1. 1,'autotir rectifie de lu.i.iit1ênle l'erreur qu'il ,'ient de comn1ettre.
Le prince des Asturies rr"dtaü pas Don Carlos, rtittis Don Ferdinand,
fils de Philirre V et de Iouise df. S.oÍ., né àMadt~d le sep.-
,totnbrc 1'1 h prince des A5turÎe~ le 25 novembre 1724,. et roi
c~'kspu~rre sous le nonr do Perdinarad VI la 9 juillet 9746-

Don Carlos, fils d'EHsabethFarnèso, I1Ú le 2 janvier 1796, 5UC'"
CC5sivement duc de I'arrtrâ par Id mort d'Antoine Farnèse (11J')' et
roi de Naples p:rr droit de cooiquète (17 J,l, garda ce royguille en
\'p.rtu, du traité de Vienne! Ca 8 novembre. 7,8), jusqu'au jour OÙ, P4r
mort de son frère Ferdinand VI (r~~oj, i) d"illt roi d'E.pagt.. sous
te nom de Charlo~ III.

2. Il y .r~t là une erreur. Outre le prince des Asturies et Don
Carlos, Philippe V n'aitpa!\ alors d'l8utre tils que D. Philippe né
en 172(). Il épousa Lauixe~~lis~tbctla de Franc. et devint duc de
Parme, quand son "r~r. OonC.rlos lui abandonna ce duché pour
réper a Naples.



ayant un même habit et une même chevelure. Puis
après, est passée l'infante avec une chevelure blonde
et un habit brodé en argent, de velours vert, ayant
aussi six mulets à son carrosse.

Puis après, le roi, avec six mulets rouge~tres,
revêtu d'une grande casaque grise blanche. ayant
l'air un peu- pensif il a le nez long et bossu, long
visage pAle; d'une bonne taille.

Après tout cela vu et examiné, Cames à un hÔpital
générait, pour toutes les nations, appelé l'hospice,
où, en chemin faisant, avons rencontré l'ambasu-
deur d'En1pirequi n'avait pas encore fait son
entrée'.

A chaque portière de son carrosse était un suisse
de grande taille ,revêtu d'habit rouge t court, avec
crocs. Leur habit était fait sur le modèle de ceux
des housards, avec des bonnets de grenadier et un
sabre de housard, dont le fourreau était orné et
garni de diamant$ superbes.

Étant arrivés la l'hospice, nous y avons soupé. La
portion est de la soupe, du pain, des pois et un
\Terre de vin, et bien couché. Cela dure trois jours.

Le 6, fames à confesse au collège impérial des

1. M~w d'Auh,0)'mentionnc également cet ulage de~ traits da
soie au de corde, l'lus ou moins longs suh'atlt l'importance du
m.Ure de l'équipage, et le privilège du roi d'Espag". d'artteler
six mules à son canO$5e. (Torde Il, p. :u8).

t.VH6rital-g,nunU. rue datocha, rrèsde la fK)rte de te nom,
fut fOi\déparlovênérabl. Obregon, en 1 S6~ (d'après là. légende du
pl¡¡nde 11(1),.f Seulement en s 596, d'après Pont. C't un carré
de six ('onhpa', fonferniant trois cours intérieures et point d'autre
curiosité qu0 une peinture d'Alonso dal Arco, (Ponl,V¡fI" d~
~AR~, V. page )5

Philippe V venait d'étre reconnu roi d'Bspalne tt'rl'em-
per.ut. Le tr.itd ne fut signé à Vi~nne per Rîpporde que le~

'0 .vrU 11!1'~



Jésuites, où, en sortant, le confesseur donne à
chacun un billet en ces termes

AZahada sea la virginal pure~a de Maria,
cvr~tttgd .santissima en el colegio irnperial de la
co»t~a~ia de Jesus de Madrid, anno de 17!J61.

Avec ce petit billet, ft~mes au secrétariat du
nonce du pape, pour avoir une patente de lui, qui
nous fut accordée telle que levo*lci 2:

Alexander AZdohrândinTts, Dei et A~ostolicce,
sedis grcrtia, archicpïscoptt,sRhodiensiset sanc-
ti.s,sitni domrriï tiostri domïnï .~enedïcti divi~a
p~avidcntt'a ~apc~ decinnitertii Ejttsdcmque
s~c~t'.s, in Ilis~baniarum regnis cum potestate
legatï de latere, a~tttncïtts. jitriurizque reaerendcr
camer~ apastolic~ colectar generalis, dilecto
~rabi,~ it: C:hwistoGttillel'~no Magny Gallo, salutem
in l.~omi~to.

~'x,~c~s:tt'sti nobis, voti adi»zplendx causa, ad~3. S. P. P. Petri et .auli de Urbe limina et
a1J'a ;~ia sanctarttm loca vïsitat:da peregrinarï

t: J*3i rerrodt~it lîttèriieiiietit ce billet qu'on peut traduire ainsi
Hnl'hotmeurda la ,-irginltle ruroté de Marie, N. a communié dans
le c()llègehn~t¡QI de lu cOlUl'ô1gnio de J ~us ir Mudrid, l'an 17 2 6-

On ren.larquera que f¡¡;nÓgligd le mot sarrtlari» r~r. Ou bien c'est un
adjectHqui qU¡1lifie tout n.tureUement Marlà, nJais l'intewersianda la
rhràsc C51 a~5C1. dilfidle 11 expliquer; ou bien c'est une ~brcviattibn
da ;s~rt~tixïn~nnr~·rrte, mais -cet advorhe applique à couir~l~cï n'est pas
la t~rrnc usitc!.

Quant nu Inot ~rrrnr~ W er d~oux, n, il peut être aussi bien espagnol
que. I~rtin. On trou\ dans de Vieux mail~4$Cri.t-s le son du ri rèpr.-
selitl' par deux n. Je dois ce renseignement la M. G. da Fréuls.

a. On trriuwwru 1e traduction do cette pièce à l'appendice P. le me
~crra~ettrai ~utemr;n! de signaler les restrictions apportées par l'au-
totité ocelitiastique elle-rnim. à l'usage des fÑl.rin.¡es, à leur
durée. et au "04,d. d'mAnder l'Aumône.



~relle et p~`opterea nostras te~tzmoniales liltc~ras
eacpelis~ti. Nos igitur, hoc an:ni lui propositum
comrnendantes, has tibt' litte~as per me~tses IX
tant~t~n valituras damus, qTCartim faczcltate ad
dicta 8.8.5. P. P. Petrl et .Paztli de Ürb~~ limina;
pia locd pere~rinari tibi liceat.Illud admo~ientes
ut, prïtt.squam iter arr~pias, de peccatïs tuis
conj'csszts ~acram samas ettcharïstiam; benea~'lc~
tione~rt etiayn, qtta' religiosis precationibas ex
ecclesi'~ ~'nstituto peregrinis adhibetur,ab aliqt~o
parocho oppidi petas et'assumas; peregrinando,
o~nnïa fu,~ias q: devotiortis studzum fritpedire
possunt; illa solum amplectaris qtiibrts ttta pietas
exc~'tetur ac potissirnrttn orationibus sanctis
rneditatt'onibus, piisqrte coloqtiiis instes ab
omrtiqrte peccato et peccandi occasione absti-
nenda, reli~iose sanctortcm ec~~lesias visites, ut
,~e~~cat~rum tt~orum indtilgentiam cousequi
merearis: ~slemosinas autem, no~x nisi de paro-
chorurit lt"centia, nec per ecclesias vagando, sed
prac illarttm for~ibrts, c~lligere tibi licebit'.

(,ibtts ~mnibr~s et pra~sertim ~irca elemo-
sinarrtrn collectiorem rite ser~atis, te unïversis
Christ~ ~r~elibus cprnm~ndat:~m esse cupimt~s.
Illud v~ra po$tf~emo me~irzeris, ttt a sancta
pere,f~t~tt'o~te -reversrts;parochtt~n trttim convc-
nias, ~`t~ï te sa~tGtis orat~'ouibt~s benedicat et a
Domin~, quah tibi salutariâ ;f`ttt~cra st~nt, pre-
cetur.

Datut~tMadrili, Toleda~ta~~socesis,die 6mensis

r C'est :probsblemant pour cemÓtifque plusieurs pèlerins,
not4mmeutS11il1t Gengoult dans 1'fi~:e de Montreuil-sur-M,r,
sont représentés un tronc à la main.



dcccmbris, anno a natiflitatc IJd~»ti~tit~ostri Jcsu
Christi risillssifno scptingcn~csimo fligesimo
scxto..

ALEXANDRE ALDOBIANDIN.

Avec le cachet.
Gratis ubiquc..

Avec cela, nous ftlmes chez le vic~ire général,qui
nous donna au dos une permission pour huit jours
dans la ville de padir la limosria le tout écrit
en abrégé. en espagnol.

Après avoir obtenu cela, nous sommes retournds
à l'hospice pour diner. Nous avons eu de la JI10rue
et de` la soupe aux lentilles, pain et vin.

Apn\s diner, fûmes au palais où nous avons vu
sortir tous les princes, avec les m®mes habits que le
jour précédent, A la réserve du comte Don Fernand
qui était revêtu d'écarlate, avec un parement de
soie blanche et bleue à fleurs, avec un St-Esprit
brodé.

Ensuite, est passé l'infante' habillée l'am.lone
d'un habit gris blanc, comme ses frères, avec un
St-E.prit.

Ensuite est passé le roi.
Après cela, fames promener à la porte de la ville,

par où nous étions entrés.
En voici la description cette porte a deux

entrées; le tout est de briques; elle est belle haute,
élevée elle est remplie d'un nombre infini de
beaux et d'ittérents dessins le tout en belles

1. )larie..Ann~- Victoire, promise à Louis XV et renvoyée i
tous* de trop 9mode jeun. époum en 1'" la roi de
Port~l:



scrtltrle.s. Elle est comblée d'une couronne royale
avec ces mots: Pltil~~h~~ grtirttv rei c~s~agrra'.

I)n ns la ville sont cinq ou six belles fontaines
ornées dessus, de cl~a~une une déesse.

I,~ ville est belle, grande et l11orchande.
Après cela, fûmes coucher ou rcr~r~qttcitW l'hos-

pice, après y avoir soupé.
Le lendemain 7, gvO n.-z entré dRns le palais par

une porte', qui est hors de ln ville tout c~erri~re le
chC\teau. Ce château ,(étant derrière), paratt être
bttti sur une montagne; effectivement le corps de
logis est élevé sur 1a côte d:une montagne. Cette
porte est magnifique, ayant de front trois entrées
'savoir, deux pour aller à la ville et une pour aller
au chAtenu. Elle n'~ pas de cammunïcatic~t~ avec les
deux autres, quoiqu'elte fasse lri synlétrieavcceUes.
EUe cot1duit au chf\tenu par une terrasse adoucie
en montant et~nplanie proprement. C'est pa r cette
porte que te roi SOIt pour aller la chasse. Elle est
descuttrée, très belle, toute blanche. avec la cou-
ronneroyaJedesslts. Au-0-dessus de celle du milieu,
est la statue d'unn1oine qui lève son doigt vers leciel.

A deux heures, le roi et les princes sortent. Ce
jour-Iàl'inf8'ntcavait un habit à 1'amazb~ne, couleur

d ~olive.

r Il est de nouveau q~r~stioti de 1.~ ~ortc de Sé~ovio. Vo3~ez i~ ce
sujet 1a ilote t ci~ tH pÚgeU!2 et consultez notal11lÙent une vue
cavalière de Pierre Avolitie.

a. hn `~te c~~i t~trr~c~u;e, l,f~ Cl~ns d'111VIÎIrO et. de Gregorio
Fosmânne I.rissvlt uucü~a citWte sür cette idcntiflcÙtion et coofÎm1cnt
t'exactitude de la "dcscripHonçJeMtHtier.Une ttu t l'e ustnhlpc f'ubliée
chez Laliot eii 1669 r~pus taonfre iz façade du c~lr;'itc~u qui rogarc~e
le ManS4nnrès. n tie les pavilions carrca qui la terpinentt trnis
tour~a rondesdonhent un ca..açtère plus féodal à c~tte const~ctic~n
élevée au, sommet de pentes abruptes,



Au bas de cette ville passe la rivière de Mança-
narès.

Les portes de la ville se nominent l'une Tolède,
une de la Vegua, une de St-Joachim 1.

La ville est édifiée de belles fontaines nommées
la fontaine de 1'Ange-Gardien', avec six autres
élevées en pointe à quatre cahos.

Il y a le palais Buon Retiro.
L'hôtel de la Monnaie.
Le palais du roi.
Le pont de Ségovie, par où nous sommes entrés.
Le palais du roi del Carnpt'.

Ii
L'église de Notre-Dame de la Toca. Le couvent

de Saint-François, celui de Saint.-ïsidore'.
Saint-Jean de Latran, ,église, à l'hôpital des

François.
Le collège impérial des 'jésuites'. Le monastère

de Saint-Michel. Le collège Saint-Augustin'.

J. La porte de Tolède est au sud celle de la Vega à 1'ouest près
de la porte de S~ovi~ la porte de Saint-Joachim dans l'Angle
nord-ouest. Cette énumération fort incompl~te supprime toutes
ce~~r.s ale la partie est Embaxadores, Valenci~t, Atocha, 'Ale.la,
Recolctos, Santa Barbara et los Pozos de la Nieve, situées entre la
porte de Tolède et celle de St-Joachilt1.

sa. Le plan de Madrid déjà cité n'indique pas de fontaine de
1'.Atige-('tardien. Sergit-ce celle de l'Ave Maria, dans la rue du
même nom qui conduit de la rue d'Alcala 3 la pot~te de Valence

3. La Casa del Campo et 1. Buen RetÍrosont suiiisammetit connus.
ot. Les églises Nùestra Sehôra de Atoc:ba et San Isidore sont

encore les rlusÍmr<>l1att(es de Madri.d. (Voyez Madame d'Auln'oy,
t. n,p.ISsa et sa86). Quant au couvent deS.int-Prançois, on fait
honneur de sa fondation à SâintFrançoisd' Assise, en Il,7.

5. Le collège itt1pÓri41 des j~suites, rau sud de la Plaza Mayor et à
l'angl.de la rue de Tolède, fut fondé en 1560 par les P.P.Antoine
de Araus, prédicateur de. Philippe Il,.t Pierre Favrt, coiifesseurde
sa femme, 1. reine Elisabeth.

6. Le couvent de Saint-Michel est situé pr~s de 1. l'lac. du duc
del'Inf.ntado; celui des recolets Augustins, rue Salfit-Marc, près
de la Florids.



Toutes ces églises sont superbes et tous les autres
édifices de même. Après cela vu, ft~mes souper et
coucher à l'hospice.

Le 8, avons considéré le dessus de.la porte du
corps de logis de l'hospice. Tout est neuf. La statue
durai est au-dessus de la porte, l'épée à la main, le
bâton royal de l'autre, avec une couronne d'or sur
.la tête. A ses pieds est un homme en blanc, tout
comme lui blanc, qui dans ses mains tient un plat
où dedans sont deux clefs d'or, qu'il présenteau roi.

La place est belle, grande, faite en carré, les
maisons à même étage, le tout de symétrie. A chaque
rang sont cinq étages, à chacun desquels sont
quarante-deuxcr()isées et à chaque bout vingt;
avec de beaux balcons de fer les maisons sont de
briques, marbrées de bleu'.

Le marché, pour les boulangers, se fait de cette
façon. Ils vendent leur pain de dessus leur cheval.
Ils se mettent tous en ligne,i1s tirent leur pain des
papiers dont les chevaux sont chargés et le vendent
à tout venant. nn~).apasde maîtrises. Ce santIes'
boulangers de village qui Viennent en grande partie
pour le vendre de cette façon. I1 des villages
d'alentour qui ne sont que tous boulangers, comme
Gonesse autout de Paris,

Il est iciquestiondelrtPlaz~MayOr,cons.hiit~sou5-èpe.1
~algrél'inc~ndie de 179°, A. de .Labordeen~onne une4escrip-
tioni~ent¡que,t. IV, p. 18,corifirhléepar: de.tlÓntbreuses estampes
dtl xviiiè siècle. La plus curieuse réprésente une course de taureaux
sous Philippe V.. Cette place servit à cet usage jusqu'au `mariage
de la reine Isabelle Il.

u,. Actuellement encore la majeure partie ila paln consomme.
M4drid vient du village de Vallecas.



Dans le moment que nous étions à con~idérer
cette place, il est venu à passer une procession, que
je veux expliquer ici l'ordre qu'elle tenait.

Dans cette procession se portait une vierge. Il y
avait, tant chanoines que moines de différentsordres,
bien deux cents. Il y avait dix-huit croix d'argent
et quatre d'or. Il y avait quarante-quatre chan-
deliers d'argent. Tous ceux qui portaient chape
étaient en grand nombre. Ils avaient tous chacun
un reliquaire à la main. Il y avait dix ou douze
étendards. Après cela, est passée la vierge avec une
couronne d'argent doré sur la. tête. Elle était
couchée de son long. A chacun de ses côtés, était
une longue couronne, le long;de son corps, avec des
rayons et brillants, te tout en argent doré.

Après cela vu nous ff1n1es au palais, où nous
avons reçu les coartes du roi, des princes, et quatre
de la reine..

Don Carlos était revêtu ce jour d'un habit gris
d.e cendre, de soie à carreaux, avec un parement de
drap d'argent.

L'infante avait un habit gris avec des brodures en
argent, coiffée à l'avantage.

Ensuite le roi avait un habit gris de souris, avec
des parements à fleurs rouges, bleues et blanches..
Ensuite est passée la reine, dans une chaisua
porteurs toute brodée en argent, avec des franges
de même. La reine était enceinte pour lors.

Cette femme est grande,;mince,grêlée laide et
affreuse; visage plat, pâle.

1. L'auteur est bien renseigné, car.le .2.5 juillet suivant, la reine
mit au monde un fils Louis-At1toine-Jaeques,quidevint à dix. ans
c~cdinal xr~llev~quede Tolède et abandonna plus tard cette dignité



De là, fflmes à l'hÔpital des Portugais, dit Saint-
Antoine, où il y a cinq lits extraordinairement
bons. Nous y ayons eu pour souper deux œufs et

un petit pain blanc ensuite, bien couchés.
Le 9. au matin, avons eu pour déjeuner un petit

pain blanc. De là, je fus acheter ou co»~~rar des
chansons en' langue espagnole.

Les rues de cette ville sont belles, mais très sales
et mal entretenues. En certaines rues, l'on y marche
dans la fange jusqu'à mi-jambe. 11y a des écluses.

Pendant le séjour que nous y avons fait, est mort
un grand d'Espangne.

Les maréchaux de cette ville battent leur fer, au
frais, dans les rues.

L'air de cet~e vilxe y est si fort qu'un chien mort
d'un mois ne sentirait pas

Aprèscela, fflinesporter une lettre à un nommé'
frère de la femme d'un nommé Minet demeurant à
Passel près du Mond Renault, qui est devenu
panetier du roi d'Espangne. Il demeure vis-à-vis
la Croix.. Verte. Il a donné à un.de nous deux ou trois
réal de platte, qui valent vingt-quatre sols de
France.

Il nous fut raconté dans cette ville, qu'environ
quinze jours après le retour de France del'infante à
Madrid, était arrivée 1'histc~xre suivante. Il suffit de
dire que l'infante d'Espangne ayant t~té renvoyée de

S.g I>'après1ftr'd'Aulh~y, t. _lU,p. ~'5, quand il meurtûn
cheval ou quelQl1'aHtro animal, on le. laisse dans la rue où il est, fut-
ce devant la pott a du,Palais,. et le lendemain il est en poudre. L'on
est persuadé que sil'onl1ejét~oitpas ainsi ces ordures dans lesruës,
la peste ne serait pas long-ternps sans, être à Madrid, et elle n'y est
jimais'.

SI. Le nom estre$té en blanc dans le manuscrit.



France en Espangne, comme chacun sait, à cause de
sa trop grande jeunesse, intérieurement cela ne fit
pas plaisir au roi son père, mais toutefois .ix est
françois. Cela fit un grand déplaisir à la reine et
aux grands d'Espangne, comme vous verrez parla
suite. La rage si grande de la reine contre la France
fit que très souvent la nuit l'on trouvait des
François égorgés dans Madrid, en revanche de la
prétendue insulte qu'ils Cle,s Es,~agndls] avaient
reçue, si bien que de temps à autre s'accroissaitde
plus en plus la haine secrète contre les Fra nçois, si
bien que vous auriez parlé à un marchand françois,
il vous aurait parlé espagnol pour ne se pas donner
à connattre. De façon que les grands c~'E~pa~igne ne
savaient comment insinuer à Sa Majesté ,de faire
chasser tous les François de l'Espangne. Personne
d'eux n'osait en porter la parole. Ils ont tr~uvé te
secret de le faire annÓl1cer par la reine qui n'était
pas déjà leur amie.. Cela se trouva fort bien. La
reine prend jour et va conter cela à Sa Majesté qui
feignit d'accepter sa demande, quoiqu'en lui-même
irrité la reine très satisfaite, aussi bien que les
grands, attendant toujours l'exécution de cela. Le
roi pour cet effetfitéctire à tous les. colonels des
régîments d'envoyer, tous les soldats et officiers
françois à Madrid, sans grand délai avec èrIt1es et
bagages. Ce qui f\1.tfàit en peu de temps.}olnt à
cel.~t, 1e roi avait fait eIt1haller J'or et l'argent du
royaume, qu'il devait faire conduire hors. d'Es-
pangne.Lejour pris, Je roi (présentsJa reine et. les
grands);n1ontc dans son carrosse et fait partir les
François, qui étaient en grand nombret4evant et
derrière, en disant adieu à la reine. A quoi elle



lui demande où il allait. Il lui dit qu'il allait accom-
plir sa demande.

c Qu'entendez-vous,sire, dit-elle, ma demande?>
« Oui, lui dit-il, vous m'avez demandé de chasser

les François du royaume, je les chasse et `les renvoie

en France et je m'en vais avec eux. Il est juste que
je suis François, que j'en sorte aussi.

A ce mot la reine reconnut sa faute et demanda
pardon de sa demande, et depuis ce temps-là on a
renvoyé les soldats et officiers rejoindre chacun leur
régiment. A présent, si elle n'aime pas les François,
ni les grands ils se contentent de le penser mais
non pas d'en parler.

Au bas de la porte blanche qui va au château,
sont de grandes avenuesaveè de belles fontaines de
distance à autre.

Dans l'église impériale des Jésuites, qui est un
collège, il y a au maître-autel cent quatre chande-
liers d'argent qui sont tout le long de l'autel à trois
rangées: savoir dans la première, il y en a trente-six
et vingt-quatre dans chacune des deux autres. Le
reste est dans les environs.

Entre deux chandeliers, sont des bouquets d'ar-
gent très larges, dans des pots de même matière, au
no 111 brede cent quatre ou cent six.

Dans cette église, est un autre autel où dessus est
un christ qui est contre une très belle glace de
Veni$e,uu lieu d'être un tableau. Au bas du christ,
est la sainte Vierge avec une épée claire dans son
sein. Dans cette église sont plusieurs autres beaux
autels.

La ville est couve,rte de tuiles et btttie tout de
briques rouges.



R~U ~1-R ~N FRANCE..

DÉPART.. ti~°:A1JRID. Le 9, à neuf heures du
matin, so'mmespartis de cette ville pour aller à
Cronillet ~Ccz~ai-lleja,s] Larnede [AZa~cr~a]; à
Lacque [f~eja~ Toreon (T'or~ejo~x de Ardos];
à Arealas [A;lcala c~e Hci~a~es], petite ville, où
nous avons couché.

Le Io,e'np't¡rtant de là, avons adrniréles cam--
pagnes des ~nyirons. Nous ru vons trouvée très peu
gal'niedech~teaux:. Il y a seulement aux 'environs
de MadridqûelquesmaisoÚs royales, comme la
Grange, l'Escurial.

L 'Escuri~l~st'Unemalson'royaleet un couvent,
situé à 8 lieQèsdeMndrid,'fondé par Philippe II,
roi d'Espangn~enmétnoire4elabataille qt1'ilgagna
contre lés Fl"Í\Q90isà Sa'lilt-Q%uentin. Les clefs qui
ouvrent les.' 0- étant toutes ensemble, p èse nt dix
lÏ1il1e.Cette;~a:tson est, da~s la province de la
Nouvelle-Cil.. ,faitesoÙs)'invocation de saint
Laurent, coniQl~'cette bataille fut gagrteepar ses
généraux ;à '<pareil jour.es religieux qui y
denlcurent'St;t.'fiomment hiéronymites. Les rois
d 'EspangtteY:T'ônt choisi leur sépulture, commeles

I.CC titr"'n~fi:~ija'ç,pasdansle iiia iuscrit. Sur csfte p,~rtie de la
¡'oute, Las CÎ~art~~it~s c~s pr~l~'rirls ~4~ ;S', ,uex ne fou~niss~ut
pas plus de r~n'se~gt~~n~~rïts quu ~a Nvvt~cll'~ Gt.icle! Vers, Pa 'u (le lune
seulement, ,n(JlJs.te:t.tou\'erohs Ul1 des chemins indiqués dans le
Codex (ArFC'i1~ic~).,



,tois de France ont choisi la leur à' Saint-Dènis, en
France.

Après cela', sommes allés à Lavaca,rt, petite ville',
où nous avonsd.îné au couvent de Saint-Francise
(s~c); puis somn1es allés à Tarassir~é [T"arace~aa]; à
Valacart [Valdegrzidas ]; à Èstagt~as5, ou nous.

avons couché.
Le II, à Torriq,ue [Torijaa; à Tricby [T'rijueqzse],

où nous avons couché. ~`

Le 12P à Biliadecanecocque [ V'a~c~earenas] à
Yalermoces [Yalhermoso de las Monjas], où nous
avons couché.

Le '1), à Vilneuve [Trillanuéz~a de Argec~ilZa]; â
Ca draque [ j~draqzce],où nous cOt1,châmes.

Le i4; là Tendre [ZencZejas de la Torre]
Saint~Amédé [Te~~dejas ~'`ziynedio] Ismonhe
[Huet~meces]; laRivede$tude,s [la Riva de
~a~ttiz~ste]; Bailly le Cour ~Yaldelcubo.~), où

nous avons couché sous un iocher; qu'u~ paysari
en avait fait une écurie.

Le 1 ;,étanfpris de la pluie,' Ílimès:, à Alpalsecque
[,zpa~tsc.eqzie]; à Baronne [Ba~-ah`d-n'a]; à Bilsaye
[YiZlasa,yas], où nous avons recoqZieire.

Le i Courtelas [~Cober~eZada] `à A.1mansanne
[vil~na~art], pctite ville, où nous avons. couché.

'I.CeHeforriluJe detral1sitionn1aladroité,fortemployée par
.Manier,n'indiq~~nul1e1i1entqu'ilait'cte à EEscurial,~ituê danss
vile c 0 n opposée.

EntreAlcala -de. Hen'ares et- Taracen3, 'on trouve Alôberal'et'
Guàdhl~jara.Al()bera.ressembleplus 'à~,a\facarî,<rné1is "la qualification'
de:~ctit4~ t~tllc n1e,Íait préférer GuadalÍ1jà~a,d9h~1~prononciation
est bien Liite pour~d~router une oreille Jnexpêrirneritée.

Aucun riomâüalogue, même sur ¡Jacarted~Carlostbaiiez,la
meilleure de toutes les cartes d'Es.pagne, malheureusement ina-
chevée et dont l'auteur' vi~nt de mourir.



Le t'; $i~nn,~ C ~'tan~]; à ,r~araril [.r~llmarallj;
à Maconne '[Zamajo#J);àTapiul f ~`a,~fela~;
Armesnar.dTA1",ena,rd]; à la Goce de Campe
[Hrnvjosa ~e~ C'x~o~;à Sors [~'ortaj; à Alguerdat
[AgredaJ,petitevil~e.où nous a~a~n~ coi~ché.

DasCIUPTI()NDBL'8GLISB DB c~T'8 WtLLB. Le len-
demainI8,avant,departir,f~me$;dansla ~a3tresse
église pour en.relQarquer les particularités. Pre-
mièrement est âu mattre autel une devanture
superbatout en or et argent massifsdessus étaient
six beaux chandeliers d'argent, dix-huit pots de
fleurs do ménie m t'lère, avec six beaux bouquetsde
D1êlne; avec cela, il y a t r ente -S ix autres chandeliers
non d'argent,avec autant de pots de fleurs de même.
Au-dessusdel"ÏteLestune plaque d'argent massif.

Sur la droifâ;~ ain haut. de 'l'église, est un Saint-
François; ` awec ~un c~,rist ().e\~ ~,i1t lui, dont les cinq
plaies de Notre..Sc:igneur son jointes aux cinq
mêmes~ndroitsà ~a~irit-François; `maxquéespar des
petits cordons rO\1ges.'

Au sortir de l'église, entre le. grille et la porte,
est une vierge enfeJ:"mée dans le mur, non visible,
qui fait beaucoup de miracles.

Après cela, frunes'au couvent de Saint-François
pider la ,ltmogne; où, pour raison connue à moi,
j'ai làlàisséme$ ,camarades et suis parti seul de
cette ville pour al-lér à Saint-Troniquel, petite ville,
où, partÕutes'ce~rcampagnes,cene sont qu'oliviers
tout couvertsd'oUves,quiSOl1t sur l'arbre toutes

1. fintre Agreda e~,ru4!la,nn'y a Pas d'autre ville que Tarazona
et la dista esttèn~:c¡~'bn ne, peut y/ajouter undêtour pour
gagner quel que aùtre:vill~~l1fautdODcidentifier Saint-Troaiqueet
Tarazona.



bleues. on si grande quanti~qu'i1s semblent des
glant)sd. 'oignons.

J'ai couché d~~s ~ette vine~:c'

Le 19, je suHrallé à l~rou$elle f ,'t"url~la.li petite
ville; â Alp;~e~ci~,t ~irgu~c~ara~t~ù j'ai couché.

AVSNTURF. QUI "'EST ARRIVH8~ ¡\'Vant que dètre
arrivô à l'endroitdu villaged:'Alguerdas,en pleine

campagne, très unie, odoriféra'l1te à l'excès, pour
les bonnes her\)cs,pril1CipaloJ1lontle ronxu~ ~;r~rn~·
r~o~; que nous appelons rom.rin, qui était en si

grande quanti te qui formaitucommc un petit bois
tailli de la haute ur de:; à 4 pieds, qui dure bien
l'espace de dlxlieues. Étant seul de co mpagnie,
en1Uédai1s ce pçtit bois agréable de ronijarin, je fis

rencontrede quatre garçons espagnolsblatriers', qui
venaient de lâville d'Al~u~rc~a [A~r~~eci~a~ avec
chacun un mulet~'mener du blé.torsqu'ilsm 'eurent
joint" ils na'orit ~~ma~aé ~n 1~ langu~:

~x Sei~~tor ~r~i~to, (,Monsieur le pèlerin,
~yo~te e~to f'r~r~~cïse ête~vous françois? :»

No~z, ;a'~rtvr. «Non, Múnsieur.

« Datt~uel tiere ~e quel pays êtes-
eyaste Vous à,

Seign~t'; eyo sou «Monsieur, je suis sa-
savo~.·art: voyard (parce qu'ils

airiient cette nation.)-c Se s~t boyna ê Ce sont de bons
crisi~ane. Chrétiens. AI>

Cependant ils se disaient les, uns aux autres, c'est

un François.

I.L'abbéCorblet,:4ans son C~loss~ire picard ne donne que la
fo~ra~e blaticr, qui est française.

2. Ce dialogue fidèlésàont., reproduit.. permetd'apprécier la nalv.té



Ils mu demandent:
c' ~·r~st~~ l~rr,a CI vez."Oul de quoi en

i~tir~tj' t'rr ~Iv`â~ ¡ culotte?,
En ,nÓnu, temps. 1'u~ d'eux le C,outORu à la main

~s',ogi vient en (tire -ontrc n1oi, pour me terrasser et
fnc filire I"'rl~1~ ~lé,f tt' et ensuite me pendre 11 un
nrhru tout près qu'il m'avaitm()ntré. Il m'aurait
él(nrgl~~ ~n'~ôt étt** la pitié qu'un d'cu~eutde D10i.

qui "a fait exiler d'eux.
Le 20, partant d'Aiguerda ~~w~r~l~sl, j~ suis allé'

la Mttltierc t~rltr"~r~~r ~r~ci~a r~~r~illa); lt

'1't'~ill~ i if'~r/`al~a~, petite ville, où j'ai couché.
Le 21,à ~tarsav~ (,~arrasr~ain~ à Min

j~tlrrr~l~u~l j, ou tous les environs sont: tous pays
plnts, enfoncés,pleins d"eau, C)~ 1~ è ~tonniv
~tr'rr~; Panptune, vi1lccapitale d e la Navarre,

d'un 1-ubterfuge qui ICmbl..mrrunt,J aux Chanson-$ 4,r so
J~r~ y~rrra~, 156 çouplct do la 1 r̂

~lrrarnrl ~rarta /~irrr~s ~l~tns~ l.r ~°.i~t,~ic'rr~

r! Rrt~E·d i.t~a,

Opi c~ua~uit rrwns nrE·ttr`r ~rux !ll~rr,t,
,rrnr~x ~t t~<<rx

MrtJrr rror~ac n~rus x~rrrrrrrs~~r d~d~
IJ'r~ sotre~ l~trf~wr~,

Il c°ioma dit ~tr'~ti'crrrs ~"s/~a~rt~rlx,
~S l nouac sommes al~ F~ron~Ae·

1..II~uit. du récit vs nc~ua montrer qu.'n N~~rrirs 1., habitants sont
moi 1 If. \h.II.s et plus féroces. U, .ublent justifier encore le.

),ru 1'4)' ttk#it 'lU. I~ ~ydrx traçe de leurs ànc4tres.- « R4,co bit"
l8u~li diffëronta dçs âtitres peuples par les Usages que pue le ear8C.
Ittre, nuire de tC'81I, rude d'aspect, niauvitisso ~si~·erNt, psr~ids,
d~loy~'c ct ~urrrJm~rua, dèbauctiée, ivres" (Í¡;obl. de toutes les
"Íolene.s,féroce.1 sauvage, improbe el réprouvée, impi. et dure,
(¡¡touche et querelleuse, rebelle à tout bien, f.ço.uu+.0111', les vie..
et à tous les crime., semblable ~rux ~iter et aux Sarra.in., et en
tOlites citows perfide .nen.i. de notre peupledel'raoé..Pour Ja
moindre pièce den¡oHMie.l. Nevarmis comme le N- $que tu., quand
il peut, un Fr'II~La auite, page a81111 p~r~trtar~t dtr~ cit~-¡
qu'on lada.



obje suis. arrivé fért tard ét suis allé coucher à
l'bÔpital.

ARRIVéll A ~~1N'P~.UNR BT DB SA DESCRIPTION. Le
lendemai,n2~, au matin, dans l;h~pital; j'ai vu un
bel autel. Dedans il y a de fort bons lits. Les pèle-
rins vont dtner dine'1 'églé Ise cathé d rale qui est
rentée pour cela, (1 onze heures), pour douze pèle-
rins et quand il en manque, on prend quelque
pauvre abbé de la ville à leur place, qui sont en
grand nombre dans cette ville, aussi bien qu'en
toute autre ville du royaume.

Ils ont la méthode dans ce pays, que, quand il y a
quelque orphelin, 'il$. ont des endroitsv pour les
élever jusqu'à 6 ou 7 ans, et après les mettent aux
études, à des gens payés pour cela. Il n'en co6te
rien aux orphelins pour l'éducation, et les couvents
des villes sont obligés de nourrir ces enfants-là
alternativement. On les met tous aux études. Voilà
d'où vient que ce royaume produit tant de pauvres
prêtres et abbés.

Les environsde cette ville, comme partoutailleurs
du rovaume, ne sont guère accompagnés de maisons
do campagne ni châteaux autrement b1\tis que
comme des maisonsbou.'geoises; et pour faire
connattre que c'est un ch~teau, ou maison de cam-
pagne Ii quelque gen tilhomme, elles sont ordinai-"¡"~t"i!0'1'

J. Il ne faut pascro¡,e que le supe rhe cloUre accolé au f~sv sud
de la cathédrale et le réf.!)(;toiré, qu'on voit.encore à c6té de la cha-
pelle Sont* Cruz. "rv.¡.ntJ.uxpè'erir, Ils t!t4Íent réservés. aux
ch~tnoïn~s soumisdepui,a086à I,x. r~gla de saint Augustin. Sou-
Iematrt, ~n vertu d'une fondatioli fort ancienne, ce5 chanoines étaient
te"usd'hé"er les pèlerins et possédaient. à cet effet, une maison
voisine de ",cathédrale. Cette fondaiinr~ s su~si:t~ lus9~ la révo-
hatiOP d. ,868. (Je tiens ces renseignements du chanoine JoachimElio).



reD1entbAties au bas'deq\telque' larri ou lieu élevé,
OÙ, dessus la hauteur.:ô,4:, rri* estbAtieunc;" petite
tour blanche, qui signit1è~. maison d'un seigneur;
C'est de lA d'où sort 1e t~Q~ qui se dit communément
en France. quand 1'oa ~it: quelqu'un pensif, on lui
dit: cTu ~aâti$ des chAt~a\tx en Espagne L'on. a
raison de le dire, car `i1 ri'~ en a pas d'autres que
ceux-là. `;

Il n'y a guère de ces m,ai son$.. ou esp~ces de
ch~teau~, qu'il n'y ait quelque belle chapelle dedans.

La monnaie de cette. ville capitale de l'ancien
royaume de Navarre se,note-me marabilisse[»zara-
vedis~, (ce royaumefutuniâla France en i 62o qui
sont à quatre côtes tout petits et il en faut, quatre

pourûD sol de France'.ll"y'en a de plus grands à

1. Les S'pagnols erbploient aussi- cette locutïon Castillos en el
aire. On 1ui dc~ne parfois un~ aut~Q origine. A la fin du kle siècle,
H.nrideBourgogne,ayant peiné sec()ursàAlphonse, roi deCastiJle,
reçut la main de sa fille, pour: pri~ °.de se3 exploits. Son exemple
exciW l'ambition de la nobles$efr,ânçaise et il rr'y, eut pas de
gentilhomme qui ne se flatt~t de trouver aussi quelque riche éta-
blissement et ne b~tli en espt3t `des `~'l~âteat~x en ~'spagt~e:

1. APampe¡une,cetteréftexion,st,unnon-sens.L()uisXIII, en
16!1o,afaitdesétats de son père `t~i~~ p~ovincefr~nç~ise: ~ais, â; part
quelques cantons `au nard des 1'ÿrénéas qui forment la ]Basse-
Navarre, I~enri IV ti'était roi. de i4.â'varre .que de nom. Son arrière-
grand-père, Jean d'Albret, avait ,déJa'perdu ce royaume et la der-
nière, tentative contre Pampelub.,en .511, n'eut. d'autrorésultat
que la blessure d'Ignace de Lôyoià et la fondation de l'ordre des
.jésuites.

3. f.1iexpliquéplus.haut. U.Ott -'4 d e la page4S),quequatre
maravedis, valent un quarto 011 un demi-sol de Prâncé. C'est aussi ce
qui r6sulte, de ce texte cité pa~r. ~1~: ` Lavergne, da~ns les Chemi~s de
Saint-jacQues, 'p. 74 « COrO~.ts,e,NavarrevaleritJe5<1uatreun
liard. Les d~u~c eOl'Ouats vilent ûn'maritvedis. s Cela est vrai du
maravéd.isde.Cisti.1lé, mon.n..a.ié. .'d'C9tJ1pte; mais ~e.11 Navarre,. il n'en
existaitpas~()ins des pièces d.q\J~Jr,~8ravedisquivaJai.ntm6me
un peu plus ~'nn sou,' puisq-O" ,~lIiptàit soisante ~n~rrnvédis à la
livre. (Cominutkicition de' M,. ,Bmn'.)JIiUebois.)



s.x c8tés avec uh par u~n côté et unemareUe' de
l'autre.

a' p par un~ ct5té et une ma de

Pour revenità l'église cathédrale où l'on dine
dedans, nous y avons eu, de la soup~, de la morue
un petit pain blanc et deux verres de vin, pendant
trois jours.

Cette ville. est..à peu près comme Noyon' située
en plat pays, bien peuplée, ornée d'une belle place.
Les cabaretiers de cette ville. ont pour enseigne à
leürporte un drapeau au bout d'unbAton.

Cette ville es bà 1 dans les intervalles desD1Ónts
'Pirennée, qui s'étendent le long du Languedoc.

Le même joûr; somvies partis de cette Ville' pour
aller à Bilia ve ['Vilxaâa], où dans les champs j'y ai
,vu' des jardiniers, fouir de cette façon ils' ont "un
louchet large de deux0\1 trois pieds, toutd'uneplèce,
avec trois ou quatre manches et à chacun manche
est un homme, qui fouissent tous ensemble et tous à.
'lato1s, afin d'empofterunplusgros lophldeterre.

Nous avonsc,ouchéàBiliave,à l'hôpital, dans de
fort bons lits, .oü avant, pour souper avons eu
chacun une livre de beau pain blanc, du '~tiuillori

",et deux verres da viti. L'hôpital a 8.fort bons. lits.
Le ~3, sommes allés,à Miliere [Mx'raflalles] ,où

tout le long du cheminnesontque rochersatTteux,
où dedans les intervaUes sont une quantité de buis
comme des petïts arbres: De là, sommes allés
Arnonde [Larrasoa~ia], où j'ai couché.

x, On dOJ1nec.nÓtnaux c~aîttês de N.varre,p.rce~ueJeurS'tir. rdcU r.ppellela6gureque tracent las enfants, pourà là D)a,i"lle.<
D,.Parnpel~n~diff~r~.ut.rtt.de Noyo n par ,Je ,iî9lÎ)bred~ses

ïrebit~nts que par.sa. situation 61é. vdo au-deuui.d'une V,àiii ~liiot.J. OSvQya'811rsvontsu ivreJ'ancienno reu te cJ'QJpelu.n~.u
Port de Ci~e code et ~o~,x laquelle
qa. deuxsers tât fort.6m., ~"ch.val



Le 24, à Suive [zubiri]; à RonchevallwvCRonc~s-
valles~, qui estuncouventlsitué.
toute la' terre était couverteden~igepQUr lors. Ce
couvent estrenté pour y recevoirJes'pèlerins pen-
da nt trais jours; oû étant arrivés, a~ nous ft accueil
d'un bon. feu qui 'nous fit'bien de l'honneur; ensuite
souper et biet;tcoucher. 11y avait pour` lors une
belle 4ille qui, servait les pèlerin.s,ayant ses cheveux.
en natte; qui nous a don'né à soupér de la soupe,

L ice 1 situé. sur la route, qui C()h4uisa~tlëspèleriÍ1~,dé
FranccàSail1t-Ja(qu~s et ceux d'Espagne~Rop.tà rusa 1 em,
ènmpt~it; d'~prèsHet1riIV,parmi lesquatregran~shospjcesdum°tïde.
M. Hilarïo Sarasa (ReseT7a ltistdrica d~~ la lleul C~tsa de Ntt~stta
Sminrar cla l?oncest~ailles. Pampl~na; i$~.8); W alu~ â zo;oooou 30,000
le nombre de rations, qui y éts~ent annueUetÍ1elltdistribuéeset<¡uic en.. une livre de pain, ,une del11i.pinte de .vin et Une
portionde\'iandeetde bouillon, rett1'placéelesjour~,tnaigresJ>ardu
poisson. Les oeufs et ,la vian<ie de rn,6uto .il sont résérvés aux malades
qui tr<Hlvaientlà tous les remèdes, dont,i1spdu~àiehf:av()ir,besoin.
Venaient.ils à succomber, on ne se .cotiténtait.,pasde': 1 'eu'r a~su'rer
..ne sépulture convenable, des ry~esses étaient dtfes pc~ür le repos 'd~
leurs âmes. Les pèlerins n'étaient pas seuls à profiter de cette' hospi-
talité g~néreu~e. Rièn'qu'en l'année 16jo; .elle~"étènditàmJne
.soldats,espagnols; Aussi l'auteur; auquel reÍnp~tè~es détails,
évalue la dépense annuelle à ~oo du~ts,lacÓ~$ommation en vin à

~ooo mdsures, celledubté à 1500 et celle de, ror~e~Jooo.
La tradifion popülaire f~it` remouter cettefo~da9()n àCharle-

magne. Établi d'a~ord àlbaneta,mais sac~g~e par les Maures en
921, ceUemaisonhospita1ièrefut alors ,transf6rêe~R()nc~Yaux, où

une. statue de la Vierge miraculeus,ement4~couv~rté'attirait. de

nombreux fidèles. Le ntiuvestt couvent élevé .sous le voca.,l>1e,de
N,otre-paine de ROl1ce\-aux condntia4'être habité, p~r des religxeux-
à. la ,foishospita1iers èttriilitaires, Sournis vers 1.~I,du,xie siècle
à la. règle de saint Augustin, ils conservèrent cependàritle, caractère
guerrier de leur ~fÔn!d:a;4iôn. Les.p .rinées.et le,s;,@p'a~ pes 1 es avaienf
corn blés à l'envi de riche,sses ,et' de privilèges que ,l'in-
tèrventipn abusive deI' autoritéroyale eutcommericé'.I~urdécadence;
la révolution a atchevé lenr ruine..

A p'chles'ilyreste~nc()requelquespauvrês:prMr~s~t leur état
tn isérabl~,com plète l'impression detristesseq ui'élèye'des ruines
de 1'hüspice, de, "1, solitude du clôttré de bà dé 'l'é lis e,
aussi bien =que da, vulgaire charnier établi àJa'p~è~9iJfutentense-
.elis, dit-oo, .ea,.légeildaitescom papoos de R¿'~Qcli' `



une pag:notte'1,4e 'painb4is,: de 1a viande et deux.on..
'troisvetresd.évin'ô1uunec-oartille.

Le lender~xain 25"jour de Noêl,avons ~té 1a

,messe, puis:~înef ,'clnl uffer',souper, et coucher..
Le 26,' je fùs à messe, puis diner, souper et

coucher.
Le 27, a Prë 8 la messe, sommes partis pour aller à

Arnayy [.À.r~xeguÿ~ à ~ancarlosse [V"alcarlos~
'tué dans 1es ~i~~tagnes de 1â a Desla r né

[Olhon~e~ `pr~rniex village de France où nous
avons couché.

Le 28, à S~lrit-J ean-Pied-de~Port, première ville
et c~ef ,de Fr~`nce, qui n'est qu'un trou et' bien peu
de chose, si:èe n'est qu'elle est forte à cause des
montagnes. De là à Issârt Clr~ssari~ oû j'ai
joint unvièuxpèlerin dont nous avons couché
ensemble dans une, bonne n1aisonàl'écart, dont
maitresse, toute biscayenne qu'elle était, écorchait
un peu le français. Elle nous fit bic,,n chauffer et
nôus fit une bonne soupe, nous donna de la viande
et du cidreà<force, excellent, le tout pour rien. Il
ne vaut que d'eux sôls le pot.

Ce mot ment de 1'italiei~ pagttott~t, dui a donné en français
pQgnote;,avec un sens figure. L'a6.bé Corblet, dans son Glossaire
pica¡l~d.,n'indique""que l~ fornle plus dloignéepâg~to~t.

g.l)'après c~qu'on vient de voir, iào te t de la page 144 il. est
assez ,singulier qu'on,aitservid~lavlan~e"laveUle.de Noël, un des
rares'joûrs e a nee, o4~le maigre soit t observé en Espagne

3. I1 y a là une siugulièl'econfusion:toutes les rÓute~ passent par
Valçados"avant d'atteindre ',Arnegity.. Aurait-il voulu dire

SOO1n,lt~S allés àArneguy,t;'l1passantàYalcarlos?'
'4.$urlar9~M~ de S~ipt-J ean-Pied-de"Pol'tàBayonne.Il

lâcheo x.~ q ue,MaÛiern'indique pas d'autres lodolitt4,s, car:. cette
e!itpel1;cC».nnu~s'pèlêrhls serêud~ient,à Dax,parOstabat,Uhàrt,
$aint..P.lais, Garï~is,Sordes, Peyrehorade et Cà'ign 0 tte, ou plus
,¡\'gçi"nneme,t1t'p:(r 5ordes ~t Bc~uillon, voiesro1f1i1,ines 'le long des~
que~les Óntro\1ve"èncorede'nombreux restes d'abbayes et di hospices.



Le y9, au matin! nous étant acheminés; ~vons
considéré les pagne s de ces environs, qui sont
tot;ttes.contrairesàbien..d'autres, car il n'y a pas de
,vil,age a t1trement,b!\tL L'église est dans un endroït
acêompagnée de quelques maisons, et tout le reste
du village, aussi bien que d'autres de la Biscaye, les
maisons sont éparses çà et là, à 2o empas ou 4°, les
un~sdes autres: Ce qui fait un effet charmant dans
la.cân'1pagne, de voir cesIIlaisons partout comme
des papillons mais toutes maisons belles et riches,
couvertes de tui1es;pays abondant en cidre plus
estimé' que celui de Normandie. Les pommes sont
raIfiassées dans les vergers par tas hauts de 40 à
50 pieds dè haut la plupart des pommes do uces'.
Le pays est fort fertïle, aussi les habitants de cette
province ont ledfoitque'le roi ne leur demande pas
de milice rtibiend'àutre impôt. Mais au contraire,
en revanche, ils ont tous le cœur ordinairement si
gél1éreuxqu'ilssèpiquentpareux-l11êmes,de lever
dans leur province 'de 13 à 1400 hommes de milice
.Pour. le service du roi, qui ne sortent jamais, du
pays mais en cas que le roi en ait besoin dans ces
environs, ce soz~t 1es premïêres troupes postéespour
la défense du pays: Ils les habillent, nourrissent et
entretiennentà leurs dépens.

Les habitants du pays se servent ordinairement
de sabots ouvragés., qu'ils portent avec tout le
dessus du cou de pied découvert, faits très délica-
tetti~nt; avec une courroie attachée propren~~nt des
de\txbol1ts, qùi'donfie sur leur cou de pied afin de
ne pas les blesser. Nous avons co~xché une maison

à l"écart.,

Le 30; au m~itin, da~s quelques maisons, je me



suis amusé ,à 'recuel1lir q~elquestnots<de,c~tte
langue biscayenne; qui est aussi dif~c~le que 'l'alle~
man di;.

_1 · · 1 ··.·· · ·.· i i · · ·.1.·· e.
Après avoir ,marché /beaucoup,aVÓl1sété:obligés

de coucher dans une maison àl'écart~
Le .3 1,' sommes allés à Bayonne, vi.1le Cà îtieé.:de

la Basque ou Biscaye.

ARRIVÉE A BAyoi4 .NE. J'ai couché au f~ubourg
"du Saint-Esprit chez madame Belco1.lrtetaiquitté
mon vieux camarade.

JANVIER 1:7t).7~-Du premïer, j'ai, trouvé chez
madame Belcour, notre hôtesse, un petit pèleriri deN
Saint~J acques,flamandc1e nation, avec u-~ auttre
aveugle qui savait jouer du violon,natif de.
Dam rtin, frère de l'hôte de Z'~`toile, quittyait:été
abandonné dans le cabaretpar le Flanî.aud, son don-.
ducteur. La pitié nous excita à la pitié,e,qûiaJâit
que nous 1'avons pris à notre garde pour le.duü~o
et rendre chez lui.

Du temps que nous étions encetteville,en,àl1ant,
est arrivée une drôle d'aventure donf voxci le
co,ntenu
Madame. la marquise dePoyannell.ayanÍ:été
volée de son cuisinier de la somme de dix ,mille

Cètessaideri,àtlUe1deJa, conversation est'fort.çoti~f,~t'ren-
ferme~,r()pdte)Cp..essiônsob~cènespour mériterd'~ti'~>r~pr~.uU~

2 ,Fi.Hede Pierre,rn~rq llis de Ga5sion~prçsid~J,tai1parlrment' de.
au, e t petite iiièe e du ,l11ar~cha,l, le héros de ~()crôi, -ou-
't'mai.'1717, J~ marqui~~e,?oy~n.ne. ,Elle~al)H~it'>le,j~lj~t~au:d~
Dax, dont son mari étaitg?u\'ert~êur. ~es ~oési~s de '1',êi'OqlJ~()nt
~oriservé, 'lesouvenir4el' enlJ~iqu'elle~pro\1y~it:d.~nsc~t!it~deUé
changoeis bé'a:r ùàis es 'qu' e 'Ile f.4 i sàit chanter,:a'U~dé. là
m()nt.gne,qu~. passaients~us.Jéls murs du. cla~te~u: (1e dÓi~cè,ren-,
,~éigneanêi1t àrobligeanced~fM. Eugène Dufourcet.)



louis, a fait ses diligences pour lefairéprendre. Ce
qu'olle n'a pu faire si Promptementqu'elle l'aurait
.souhaité. Cette ~arquxse était pour lors résidente à
I,xa:. Gede chambre ayantle'butin,.s'en vint
à tayonnepour passer en Espangne, comme:c~est la
dernière ville de France. Il fut arrété et mené
'devant n10nsicutLe Blrinc 1 (haut de six pieds), gou-
vel"neur de Incitade1l,e, Agé pour lors de 101 ans. Le
croy~rit déserteur, ayant trouvé que non, il fut
conduit chez monsieur AdancOQli', go neur de
hl ville, où il fut interrogé con1n1C il faut, le sujet
pourquoi il voulait avoir un passeport pour passer
en Espangne. A ces interrogâtiÓns il pâlit et changea
de couleur. Il le fit prendre par ses gardes et le
fitfoúiller. On lui tt.ouvadaris le dedans de sa
chemise, cousus en quatre différents endroits dix
mille louis et dans une 'bourse, sur son. cheval,
cinq cents écus, en argen.t. Ilfutmis en prison, et
sur sàdéclaration, envoya son valet de chambre

en poste à Daxe pour s'informer de se's vie et
mœurs..Il trouva que c'était le cuisinier deinadame
la marquise de. Poyan'ne. On en a fait le procès qui
n'auraété avantageux pour lui.

PARxrcULAR~x~S DE CBTTE VxLLE.-I1 y~ a u~1 ~SUperbe

pont de bois bâti sur la mer qui sépare làvillèd'avec
le faubourg. Ce pont est peint en rouge; fait à peu
pr~s da~s le gotttde celui de Rouen. Il S'ouvre dans

i.. M.Lêbnliiri8tt,conserv,àte4rdumusêeet'd~s ~rGhi~t~es ri~uni:-
cipales4ç'"la,ville de Bayol1ne,n'a pas trouvé"ce ,nÓtnp~trni ceux
de$.conlrl1~ndants4elacitadell~.

~7âminiquo Dadoncour, br~gadier et'Jieut~nantd.9'i en la
vill~dtrBayonne,citadel1e" ~t,chât~~u~ ,<le,ii!2la~l.ptembre
17~(), jour de son décès. (Communication deM.Léon,H'iriatt).



le milieu' pourdQnner passage aux vaisseaux. Il y a
dessus des parapets, où sont de distance à autre.des.
sentinelles. Sur ce pont, étantle considérer, nous
y avons rejoint mes camarades du pays, dont il y
avait trois semaines 1 que nous nous étions quittés,
qui me firent froide mine. Ils furent couc'her il

l'hôpital et nous chez la ~3elcour.

Le 2, au matin ils me sont venus joindre et
sommes mis bons amis.

Cette Yille e~t fort peup lée, rues étroites bien
marchande, d'ut1grandcommerce.Leroi des Juifs
y fait ordinairement sa résidence.

Cette wille est dans un fond et le faubourg du
Saint-Esprit, qui est presque aussi grand que la
ville, est sur une côte. La ville, par rapport
aux rues, étrÓiteet fort obscure. La rivière de
l'Adour tombe en cette mer Oc~ean`ne.
Chez cette hôtesse, était une, petite fille qu'un
soldat avait 1~ ~aiss~e. Elle était âgée de 5 à 6 ans,
belle comme le jour et bien avisée, qui me fit un
complimenthardrpour u ne enfantde son 1\g'e. Elle

se nommait Marguerite. Après avoir drogué dans la
ville avec l'aveugle qui avait son violon et avoir
bien eu 5° sol~,nous sommes venus passer par la

rue des Juif s,qui sont en grand nombre en cette
ville et ont pour lesreconnaîtredësautres des
chapeaux'.

D;éPART DB, BÀtol4N)SO Nous sommes partis
quatre ensemble' savoir. Hermand, Vaudry ou la

1. D,epuislè~8;a~t11bre.VoJezp.I,)8.
,1. On uit que1ac~!tfure naliobale est le bè



Couturc;l'avcuglc et l~.).01, pour aller coucher dans
unefertllc, à cinq lieues:(je là.

Le 3,i\Daxe,ville,{f'1'hÔpital où nous avons eu
pour souper du pain ques$e1ctun verre de vin.

Le '4, â. Ponton, 1"~nti*~e c~es Pet'ites- Landes',
chen1inplus agréableànè~usequel'on trouve bien
plus de villes et villagesqûepar les Grandes. De là,
il T~rtasse [~'artr~s~, vi11e~où nous avons couché.

Le5 nous avons roulé, dans la ville, même dans
un couvent de reii~icü~es c~ui ont fait jouer notre
aveugle et ont dansé, toutes les religieuses en rond.
Nous fûmes coucher encore à l'hôpital.

'je 6, avons diverti ~és` garçat~s, comnie ~tan~ l~
jour des Rois.

Le 7.~ 'aun1atin, sonUl1 es partis de cette ville
pour aller à Meillari ~e~l~rxn~; à Campangne
[G~zrrt,ag~re];à Mon df;} 'Marcean3, ville, où nous
hvonscouché.

Le 8, ~.à Rocqfort, aû` rious ~vons couché. Là, j'ai
quitté'l'a,veugle et l'ai~is es-mains d'un de nous,
nomm4,. Vaudry, qui voulait retourner au pays en
droite ligne et nous oritq uittés et nous sommes
restés à deux,savoir:He,tri~and et moi qui ont pris
l'avance. je l'ai mené~~viron zo lieues et j'ai eu
brui,favëcl'a u tre. Je süi,~1- s-.arti:àeul, où j'ai couché
dans un~ ~aison 1'éca~t:

Jo '~7rt~s~; et~ picard, $ignUl~.Al1au(tL,~ abbéC()rblet (~tossairé
~icarc~; ri~ 4,Ó1\ nela foirae ~Qtl~~«chal1x d~rivée du.101 tn,. calx:

~2. La route 9ueno'Spèleri~s'.y():nt ,$~lvred~ pax, à .8ordeà
figur~<$~r\Jnecartede$ dù Bê.4r.n et de l'Armagnaci, de
Gl1.H1Ui'riJe»~HsJe ,premie'r$~9sr~pbe4! l'Académie des Sciences
(11;112> ~11e cst devenu la "ro\1(~natiÓnale rid ï o. (Communication
de.M.'))~J9~rcet.) ,<'

.J>eM'dt\t~e-~ta¡'sai1 à B consùltérégalement le chà'
pitre 1I1)desOl,emin$ de Sairri`·;J''a~gues;de M. 'Adrien Làvergne.



Le 9, j'ai couché cncore à Une autre maison à
l'écart.

Le 10, ayant rejoint Hermand, filmes à Basacq
[Ba~a`s~, vxlie; où nous avons' couché.

Le 11, à ,Longon [Lango~i]; vil~e, où nous avons
couché à l'hôpital, où nous y avons trouvé le petit
F'lanxar~d (quï ava~it quitté l'aveugle à Bayonne),
qui M.1a vendu deux ceintures 1'une rouge, et l'autre
ble~ ~ou` rub~r~s), t11'arquéesdessus et écrites de la
passion de 'Notre.-S~i~r~eïr~, en longue espagnole,
qui ont touêhé au Saint-Christ de Burgue, en
Espttngne,qui sont bonnes pour aider à accoucher
les femmes enceintes, et pour les porter sur soi pour
~t~se pr~serv~ de tout 'malheur et accident.

Le 12, nous sommes pàrtis de là, à trois, Herman,
le Flamand et moi, pour:à.1ler.,à. Prigtian C~'reigszacj;
à Balsaque [~3arsa~]; Potense [Po~d~nsac]; à

Bourdeaux, ~ille, oùno\\savonscouché.
Le I~r sommes allés à la maison de ville pour

avoir des passeports; à:cause que l'on ari`êtalt en
bien des endroits. Nous h'avonspaspuobt,enirrien.

Le 14, au matin, nous y avonsretourriéet n'avons
encore riertpùo btenir;:tnaisq; cepefidant on les a
.priseton' nous a dit de. te4~el nir le lendemain.

.5 nous. fùm es au greffe où le greffier nous les
a délivrës. v'Toil~ ce qu'~1 ~orté

Le~s maire, sous~mat'e et juratts; ,~o~cnerneur
de la aille e~ cit~ de Bo~~rdeaz~~c,comte d'Ornon;
bar~ de Yei~y~zes, préz~~t et sei~;nezcr ~'hÿsines' 1

et d,la pet`ste p~~vôt~ ~t banlieue d'entre deuac

i. ,Pif, iùi:té. de .1,.a.cq' uisit Ion de, ~c'e s. ver.sessei~ueurïss, les armes
do la:villè de Bordeaux sont tit»~r~~s '-i~~r~a~ courotine de comte au
lieu a.,une cauranrre mural~.



mers, jtcge crimincl et de~6olice, certi zons ci tous
qu'il appa~rtiendra, que le ~iôyymé Guillaume
.N~Tagny, natif de Carzepo~it en P~icczrdies, tailleur
de son 9~2~tieY, z~e~zcz~tt de Saijzt-~J'ctcqices et dési-
ra~it aller à ?'ozclozisve', ZeqZCeZ ~ZOZis a reqZCis taotre
pass~port stcr ce ~2c~cesscrire: C'ës 't poicrqitoi, n y

a~ycztzt, ~~Yâce à Di'ézc da~s 'la ~r~sente wille
aziczt~~e sort` cle nzalacZies cooZta~ze2~sesni sotrp-
~o~a, noz~s priofias td~ct ~ozcverne2cr;liettte~iant du

t-oi, maire, soz~s--mdire, jurat; ~chevirt, consul,
capito2tl et toZts aZitres seiyZe;icrs jzcges qu'il
appaj~tics2d~'cz, .i~e l~tisser s2~re~é~2t et librement
passer le c~'it Gvztil~'aume Mag~y,: ~sayts liti faire ni
soz~,f'rïr lui être donné a~tc2t~Z troi~ble ni empê-
chement, o,f~``rant e~a pareil cas d'en faire le
sc.~ynblable.

.I~oszncj à Boierdeaziac, en jiirad'e, sous le sei~r~
dti clerc et secY~tczire ordinc~it~e de la ville. Scel
et armes d'icelle, le 16 janvier r7.2~.

Signé': DUBOCQ.

Délivré gratis, avec le cachet et atn1es de la ville,
qui sont deux tours, comme 1'.entrée d'un château,
où autour de ce cachet est~écrit: ,~igillzcn z urbis.

Après cela, fûmes coucher à l'hôpitalaux Jésuites.
Le 16, fûmes dîner aux Chartneux qui sont à une

porte de la ville, puis sommes venus à l'hôpitalcoucher.
Le 17, nous nous sommes en1batqués, non pas

pour suivre la Garonne mais pour la traverser
seulement. Elle a bien un bon quart de lieue ou

1. On sait par les certificats du. curé (p. 3) et du nonce (p. 1 !Z6),

que Manier allait on pèlerinage à Rome.



plus de trajet. Nous sommes débarqués à Pleuron
(Peyro~a] de là, au Charbon blanc [Le Carbo~t-
Blanc]; à Saint-André, bourg, où l'on passe la
Dordongne1 qui est extrêmement large; ;dc là, à

Saint-Gervais, bourg, où .nous avons couché.
Le 18, à Sesgouria 1; à Bourg, petite villè; à Blaye.

t
ville, où nous avons couché.

Le 19, à Pont", ville, où nous avons couché a
l'hôpital, où dedans était une concubine, que l'un
de nous s'était emmouraché.

Le fondateur de cet hôpital se nomme Guerleaux:t.
Le 20, nous y avons séjourné.
Le !lI, avons couché à Lajarte [Lajar~'j.
Le 22, à Xainte en Xaintonge, où nous fOmes

coucher chez Iloupin, chantre de notre pays et
résidant là, qui nous reçut avec une froideur à
1.,excès, à cause que notre premier camarade avait
dit, en passant, à sa femn1emille nlcntiries de sa
famille.

Le 2.3, avons séjourné chez lui, pour nous expli-
quer des faits avancés par Delorme, dont ai
raccommodé tout cela et ai fait connaître le
contraire de tout ce qu'il avait avancé.

Le 24, après déjeuner, avons pris congé de lui et
sommes partis d'avec lui mais nous avons couché
dans la ville.

1. Saint-Andrc n'est pas sur le bord de la L)ordogrve, muis tout près.
2. AUèun nom analogue, Serait-ce Gauriac, situé non pas untru

Saint-Gervais et Bourg, mais entre Bourg et Blaye ?
3. II a déjà été question de cet h6~it~l, (page 29 et note 1 de la

page 30). IIl1'y a aucunedifflcu1tÓ à supposer que 'l'administrateur
fiat de la famille du fondateur.



RAPOItT D'UNS PARTIE DE LA LANOUBESPAGNOLLB'.

D u bled.
Deieutié.
Dîné.
Goutté.
A souppé.
Des bas.
Jarretière.
Lundy.
Mardy.
Mercredy.
jeùdy-
Vendredy.
Samedy.
Dimanche.
Chapaux.
Chemise.
Bouton.
Culotte.
Rouge.
Encre.
Soulier.
Cordonnier.
Tailleur.

1. SOUS ce titre, Manier nous donne, â la suite de son Voyagt
~'Bx,¢agnc~, une sorte d6petitvocabulaireàl'ûsagedes voyageurs
de sa condition. En le reproduisant textuellem~nt;J'ai voulu donner
une idée exacte de son instruction. On enpoj.¡m déduire quels
~taientsesb~$Oins, ses préoccupations et ses go(Us. Peut.tre se
trouv~eca»t-.xl quelque lecteur curieux de voir comment un Picard,
sans 'préjugé orthographique, essayait de 'figurer. prononciation de
l'espagnol et devançait, à sa manière, la réforpatexécutée par l'Aca..
4émie.en 1777-

1. L'auteur est trompé par l'exptessioDf1.I;nlQ,vin rouge.

Trigois.
Almoxsart.
A comeire.
A merellda.
Asenart.
Messiass.

Ligass.
Louny.
Mard.
Mircolet.
Coesvest.
Biernet.
Saouaou.
Omingue.
Sombrere.
Camisa.
Botonn.
Calsonne.
Tinte 1.
Tinta.
Sapatte.
Sapateire.
Sasstre~



Du fille [fil J.
Noire.
je vous salue.
Main droitte.
Main> gauche.
Au melieux.
Main.
Chemain.
Un pais.
Une eglise.
Monsieur.
Curé.
Un grand seigneur ou

monsieur.
Du pain.
Du vin.
Argent
Le tempt.
Alons.
Vite.
Je ne seay pas.
Dieu.
saint pierre.
Saint Paul.
jaque
Jean.
Antoine.
La lumièrre.
De l'huile.
Dominique

i. ~L'âuteur connalt surtout Santiago et Santo Domingo il veut
supprimer le mot saint, mais dans le premier cas il laisse un T de
trop et dttl$ le second il surprime. le D.

Hilas.
Naigre.
Salo~rgue,
Manne dratche.
Manne stierde.
Medio.
Manne.
Canain~.
Tiere.
Egliesa.
Seignor.
Cour.

Cavalieross.
Panne.
Vino.
Dineire.
Tiempo.
Bamouse.
Presto.
Eyo no 10 Save.
Deoss.
San Pedro.
San Pauuelo.
Tiago.
Dyouanne.
Antouna.
La loùse.
Holio.
Omigo'.



Un cocq. On gal.
Une poul,. Galino.
Un oeuf. On goéve.
Pelerin. Pelegrifio.
Mangé. Magnart.
Le roy. Elle ray.
Soldat. Sold~tte.
Prince. Principesse.
Asturie. Astouriass.
Hospitalle. Hospedal.
Panplune. Panpelonna.
Madrid. Madril.
Sigovie. Segovia.
Un heur. On hort.
Ecrire. Scribante.
Selle ~sel Salse.
Pour appelé les poule Pidess.
Dieu vous benisse. Dios te remedio.
Un ongnon. Savouille.
Du lart. Tossine.
U n chat. Gattoss.
Un chien. Perro.

1 · · · · · · · · -.· 1 · · 1 · ~· 1 ~· · · · · ··
Quel heur et il.
Touchy.
Un batton.
Du feu.
Bonjour.
Bonsoire.
Courage.

Quei ora ess.
Tocart.
On palle.
El fogue.
Bonoss diess.
Bonn start.
Alaigrio.

i J'ai remplacé par ete. points quelque. jurons fort grossiers.



ou alé vous.
D'ou'vene vous.
Un vilage.
Une ville.
Du boy.
Une pomme.
Un lit.
Levé.

s
Couché.
Racomodé.
Travailly.
Achettee.
Bon marché
La tette.
En avé vous assé.
En voila ascé.
Je vous remercie.
Tien. [tenzr].

Tené [tenir].
Choffé vous.
Il fait froy.
Je vous salue.
Homme
Femme.
Fille.
Garco n

Fils.
Amis.
Alé, ou marchy vitte.
Souppe.

1. Voyez la note i de la page 6,.
1. Pour B~ten provccho; c grand bien vous fasse :t; locution qu'on

ajoute d'ordinair. à gratias, c merci Jo, quand on vous offre
quelque chose 1 mi*ngsr.

Onde ba osté.
Donde bienn osté.
Loûgard.
Sioudatte.
De leigne.
Mansanne
Cammre.
Levantart.
Recoqueire l
Componnard.
Travaeart.
Comprart.
Mass baratte.
La caveche.
Eyo tingue bastante.
Basstante.
Bonprovéche'
Tom.
Tom ossté.
Calientar ossté.
Fague friou.
Stou salougue.
Ombre.
Smouqueire.
S moutiatiou.
Smoutiate.
Filiol.
Amigo.
Andard presto.
Menesstre.



Bouillon.
Personne.
Chataine.
Une noix.
De l'eaux.
De l'eaux de vie.
Parlé.

v · · v W1 · r · · · v · · v · ·
Voleur.
L'a utre.
Celuy cy.
Pigeon.

v a s v
Dansé.
Maison.
Paille.
jour.
Nuit.
Joué.
Violon.
Demandé.
L'aumonns.
Il n'i a personne.
Romarin.
Couvent.
Recollé [récollet].
U ne belle personne..
U ne belle fille.
U n beau garcon.

1. Il y a là une confusion noix 1. dit »we~ etaotche pour rtochc
se trouve quelques lignes plu bas, en rac. du mot nuit.

1. J'ai indiqué (page 7), note 1 ,1'otiginl cette aiugulüre
expression et l'ordre auquel elle s'applictue.

Calde.
Ningoune.
Castagne~
Notche'.
A~oa..
Agordientess.
,blard.
1 ·~ y ~· ··l~i~ 1 i 1 1 d1 · ·
.Ladronnei.,
La aultre..
Staquy.

Pombre..f'· i · 1 · · · 11
Baylard.
Casse.
Paquet
Diesse.
Notche.
Ed jougarté.
Violine,.
Pidere.
La limozerine.
Eyo non tingueningoune.
Romule.
Cobento..
Chocholante
On goapol1ingoune.
On goape s~doutiat~ou.
On goape smoutiate.



Une belle femme.; On goape srnouqueixe.
Un bel homme. On goape ombre.
Un capitaine. Capitanne.
Un chateaux. Castelle.
Une eppee. Spada.,
Payé!)1oyaujourdhuy. Pague eyooy.
Auj()urdhuy. Oy.'

Demain. A lamasnanne.
Moyb Eyo..
Petitte. Etchique.
.Fermé. Serras..
Chanté. Coantart.
Baucoupt. Moutche.
Aveugle. Siègue.
Frere. Charrpanne,
Ouy. sy.
Non. Non.
Pere. Padtc.
Mere Madre.
Billet. Bolotine.
Une lettre. Carte.
Cela et vray. Al verda.
Baiser. Abracart.
Une ecuel. Dune scoudel.
Une cuillere. Cosstiart.
Unboutdon. Boirdonn.
U ne coqui~ Conntche.
Un collet. Selavine.
Une foy. Ouna voilta.
Un juste o corps. On vestige ou v estido..
Regarde ou regardé. Mire ossté.
A chacun un ou une. Cada ouna.
Chaut. Caliente.



Navet.
Pas da.vantage.
Etranger.
Un pont..
Apres.
Je n'en ay pas.
Un mari cocu.
Un peigne d'ivoire.
Une warloppe de rn~ui-

Usurper.
Urler.
Uriner.
Voyager.
Nous.
V olontier~
Voleur
Volage.
La voix.
Voiture.
Mauvais voisin.
U nique.
L'un apres l'autre.
Vivandier
Vitre.

0 0 0 6 0 9 0 0 i.0 0 0
Un.
Deux.
Trois..

1. Le motpropr. est ladro». Volado~ a le sens de voltiger ou
de courir très vite.

o. Cette double for .me indique que Manier savait que le B, en
espagnol, a la prouonoiation du V.

sier.

Nave.
Non masse
Frustiere.
Pointe.
Despoisse,
Eyo non tingue.
an cornoudo marido.
Eburneo peine.

Cepillo.
U surpar..
Haulart.
Orinar.
Andar.
Noss.
De boena gana.
Volador'.
Ligeros.
Voz, Bozs.
Acareo, acarretto.
Mal veisino.
Ouniquo, solo.
Ouno tras otro.
Vivanderos.
Vidreras.

0 0 0 a a 0 9 0 9 0
Ouna.
Dosse.
Traise.



Quatre.
Sinque.
Six.
Sept.
Huit.
Neuf.
Dix.
Onze.
Douze,
Traise.
Quatorze.
Quinze.
Saise.
Dis sept.
Dis huit.
Dix heuf.
Vingt.
Un homm e à 2 visage.
Vis a vis.

ViÓlon [rebec~.
Violette jauiie.
Giroff1é.
V rilliette riarfèrc]

r No~uvel ixemple de la' confu:ioo du B et du V.

FIN DU VOYAGB D'BSPANGNB.

Cootre.
~1 chinque.
Seyce.
Siette..
.0tche.
Noeve.

Detche.
Ondehé.
Dotche.
Traidche.
Coatordche.
Quinndche.
Siese.
Detosiett.
Disotche.
Desnoeve.
Binta'.
Hombre de dos caras.
De frente enfrente, fron-

tero.
Rabel.
Violettas amarillas.
Halhely.
Tal~adrio.





APPENDICES





APPENDICE A,

ITINÉRAIRES DE FRANCE A SAINT-

JACQUES EN GALICE

Pour suppléer à l'absence de tout récit de péleri-
nage ou même de voyogeà Saint-Jacques, capable
d'éclairer et de contrôler le récit de Manier, nous
donnons ici trois itinéraires.

Le preulier, tracé d'après le Cv~eac, fera connaître
la route suivie par les pèlerins du Xllo siècle.

Le second est extrait de la .llTovvc~lle Gvlde des
Chemi~as. Paris, par Nicolas Bonforis ru~ Neuue
nostre Dame, à l'enseigne S. Nicolas, 1583. Bien
que ce livre s'adresse à tous les voyageurs, certaine
réflexion placée à la ~n du ~hc~sain cle S. ,jâcqTtes~
suffit à déolontrer, qu'en traçant cet itinéraire
l'auteur songeait a ux pèlerins.

Le troisième se trouve à la fin d'un petit livre
également fort rare, les ChQnso`sz~ des pr~lerin.s de
S. Jacqzi~s, cité par Manier, (page ,166).

En comparant ces itinéraires, on verra à quel
point, du xtr' au XVIII" siècle, les pèlerins sont
restés fidèles à la même route l'antique. voie
romaine restaurée pour eux et portant encore, sur
les cartes d'Espagne, le nom de c~amiszo real
franw~a~. t'étude de ces itinérahoes nous montre



également que celui de notre paysan est de beau-
coup le plus détaillé et même le plus exact.

Pour faciliter ces compara isons, les noms des
localités, qui ne rentrent pas dans l'itinéraire de
Manier, sont ~crits sur la carte, en italiques.



ITINh~~tAIRE b~t G~DN~

Au milieu du xtr· siècle un prêtre français
originaire du Poitou Aimery Picaud, faisait le
pèlerinage de Compostelle, en compagnie d'une
riche darne flamande Gerbega, qui payait la
dépense. Victor le Clerc prétend que c~était sa
femme et traduit ainsi le mot socia, Je ne vois pas
cependant de terme plus juste pour désigner Une
compagne de voyage.

Aimery Picaud, ayant composé un ouvrage en
l'honneur de S. Jacques 1'attribua au pape
Calixte II, pour lui donner plus de crédit. Ce
manuscrit est encore conservé aujourd'hui dans
les archives de la cathédrale. Dès 1173, un moine
de Ripoll(Catalogne), A.DÚD1ont. le signa-
lait à l'abbé de son ~nünastère et re~rettait de ne
pouvoir faute de tem ps et d'argent, copier que
trois livres-sur cinq. Il négligeait précisérnent le
livre le plus intéressant pour nous, sorte de guide à
l'usage des pèlerins français, publié pour la pre-
mière fois en entier par le P. Fita Le Codex de,
Saint-Jacques de C:on~postelle. Lï~re IV. Paris,
chez Maisonneuve, 1882.

Dans le premier chapitre de ce LIvRa IV, l'auteur
indique quatre chemins conduâsant de France à
Saint-Jacques

}o Par Saint-Gilles(Gard), Montpellier, Toulouse
et le port d'Aspe.

i, Voyez à ce sujet, t'article de Victor le Clerc, Nistoir~· littc~rair~.·
de la

~ra~rcc,
T. XXt et celui dc 1~, Dolisle, dans le Cabi~:ct

~istorf~~rc~ de J 878,.



21J Par N otre Dame du Puy Sainte Foy de
<:onques(Aveyt'on) et Saint-Pierre de Moiss~c~

31} Par Sainte-Manie-Madeleine de Veselay, Saint-
Léonard en Limousin et la ville de Périgueux.

4" ParSaint-Martin de Tours, Saint-Hilaire de
Poitiers, Saint-Jean d'Angely Saint-Eutrope de
Saintes et la ville de Bordeaux.

Les trois derniers chemins se réunissent à
Ostabat(Basses-Pyrénées), passent par le port de
Cize, retrouvent le premier chemin à Puente la
Reina, Navarre) et n'en forment plus qu'un seul
jusqu'à Saint-Jacques.

Le quatrième chemin, celui des pèlerins de Paris,
est le seul qui nous intéresse, parce qu'il a été suivi
presque complètement par notre Picard. Pour
faciliter la comparaison, nous allons réunir, sui-
vant l'ordre de l'itinéraire, des renseignementsque
l'écrivain du XII° siècle avait divisés par matières,
indiquant dans le chapitre II les étapes dans le
chapitre III les localités intermédiaires, dans le
çhapitre VI les rivières à traverser et dans le
chapitre VII le nom des provinces et le caractère
des habitants.

Jusqu'à la frontière espagnole, il faut se contenter
des renseignements généraux réunis dans le cha-
pitre VII. L'auteur est un Français, qui, écrivant
pour ses compatriotes, juge inutile de décrire en
détail la premi~r~ partie de la route. Mais connais-
sant bien le pays et ses habitants, il en parle lon-
guement au gré de sa fantaisie et de ses préférences
personnelles. Pour les Poitevins, ses compatriotes,
il épuise toutes lesformules élogieuses. A Bordeaux,
s'il prise fort la qualité du vin, il trouve le langage



encore plus rude que celui de la Saintonge. Après
trois jours de marche pénible à travers les Landes;
la Gascogne lui apparalt comme une sorte de
t'erre promise, mais aux éloges qu'il accorde
aux habitants, se mêlent quelques critiques encore
vraies de nos jours. Vis-ô-vis des Basques, sa
malveillance éclate; à l'égard desN avarrais, elle.
devient de la haine, et j'imagine qu'il poursuit en
eux les meurtriers de son illustre compatriote,
Roland, comte de Poitiers. S'il continue à sé
montrer sévère pour les Espagnols, il devient aussi
.bref qu'il avait été prolixe jusque-là et dans Cw
long chapitre VII, l'Espagne tient une bien faible
place.

Par contre, les étapes sont indiquées soigneuse
ment à partir de la frontière. Il n'y en a que treize
jusqu'à Saint-Jacques.

1. DE SA1NT-MIC~iL~L A VISCARRET.~Sai~zt~Miu~hel
est sur le versant gasc~o~z azr. ~bied ~~u port de
Cz~e'. Cassini indique ce petit village, à une faible
distance au sud-est de Saint-Jean-Pied-de-Port et
donne à ce canton le nom de pays de Cize. Mais
aucune carte de France ou d'Espagne n'indique le
port de Cize, qt~e le P. Fîta propose d'identifieravec
Ibafïeta ou Altabiscar. Le premier, étant uii col, est
plus vraisemblableque le second qui est un pic. Du
plus le petit hospice, qui a précédé à Ibafieta le
grand hospice de Roncevaux, indique qu'il y avait.
là, un passage très fréquenté.Ce sommet franchi, on
arrive à l'hospicede Roland (voyez note 1, page 144).

au village de Roncevaux et à Viscarret.

1. Dàl\SCC ré~umé du l.:ndex, les passages traduits textuellement
sont en italiques.



11. DE VrSCARRET A PAMPELUNE, par Larrasoatia.
Le C:ot~cx, qui indiquera plus loin des étapes à faire
à cheval, juge ces deux étapes faibles. Il me semble
cependant presque impossible de les faire à pied, en
deux jours. Nos pèlerins picardsnlirent bien plus
de temps.

III. DE PAMPELUNE A ESTELLA, par Puente la
Reina. Là .· r~uttis,reni dE~ctx rivic~r~s l'une,
cxttx r.aattx exc,wlZ~ites, Prend sa sozt~-ce ait port
ctc~ G''i~c~, ~bas'se à ~'artt~ltttte et est communément
appcl~;e Rttna, l'attire s'~r~p,~elle Ar~a'.

Fntre Puente la Reina et Estella, on traverse à
Lorca près de .1,icar, le rio Salado aux eaux
mortelles. c Là, il fa ttt prendre garde à son
cheval. Comme notcs arrivions sur les bords de
ce,~l~ttve, notts trouvdmes deux Navarrass assis,
qui ai~ttisaietZt leurs coateattx, en gens habiffit~s
à c~c~~ot-cher les chevat~x des voyagettrs, larsqzte
ces andmattx aieazttent rnottrlr aprc~,s avoiu hl/.
de ces eaux. A notre question, ces rr~eyttettrs
répott~tertt en a~'fzrrrtarit que cette eau est bor~ne
à hotre. A ~eirzc eit az~totis-nous ~lo>tttc.s â. ttos
chevaux, que deux c~'etztre c·ttx muttrttrent ct
fttrent atts.sit~t écorch~s.

A Estella, on trouve des ressources en tous
genres: de bon pain, du vin excellent, de la viande
et du poisson en abondance. Là coule 1'Ega, dont
les eaux agréables'et saines sont parfaites. L'Ega
se jette dans l'Ebre à San Adrian.

1. V D'ESTELLA A NAJERA. Il faut faire cette étape à

1. Il y a une double erreur. L'Arga prend sa source près du
port de Cize, passe à Painpolune et reçoit à Puente la Reina une
rivière, le rio Robo, dont la source est au sud de Pampelune.



cheval. A Los Arcos on traverse une rivière, dont
les eaux sont malsaines; il en est de même d'une
seconde, un peu avant d'arriver au prochain hospice;
puis d'une troisième à Torres, et enfin d'une qua-
trième à Nuestra Sefiora de Cuevas, près de Vhtna 1.
Toutes les rivières, que l'on rencontre d'Estella à
Logrotio, sont également funestes aux hommes et
aux chevaux.

A Logrotio passe un grand fleuve, l'Èbre, dont
les eaux sont saines et poissonneuses. « Ni~ar's si
vous riiange~ de ce~taïns poissons tels ~u'aloses,
anguilles ou tanches, vous ~ze tardere~ pas à
mourir, ou assurément à être malade. Pour en
manger, sans êtt~e incoriimad~, ix f'aut tt~te sa~xté
exceptio~z~zellc ou avoir Zongtemps habit~ le
~a,)~s. Dans toute l'Espagne et en Gali~~e, tozrt
poisson et toute aia~zde de vache et cle porc
rendent l'étranger malade.

Après Logrotio, on trouve succcssiveo1entVillnr-
roya et la ville de Najera.

V. DE NAJERA A BURGOS. Cette étape., corrime la
précédente, doit être faite à cheval, par 5~t fito
Domingo de la Cazada, Redicilla del Camino
Belorado, Villafranca de Montes de Oca et Ata-
puerca

Après la forêtd'()ca, on entre en Espagne, c'est-
à-dire dans les plaines de Castille. Re~npli
richesses ~t'or et c~'a~e~Tt, ce pa_n:s pradtrtt e~r
abo~zdaytc~e du .fnurrage ct des c~het~azrx, tr~ls

1. De ces quatre rivières que l'auteur ne nomme pas, la dernière,
d'après une note du P. Fita, est le Linarú~. Je pense 1> lue les trois
précédentes forment te rio Odron, qui se jette dans Ebre un peu
au-d~ssous de Mendavia.



~oureux, beaucau,~ de pain ef de vln, dd la
viande, du poisson, r~'r~ lait et dit miel. ~a:'s le
bois manque et les l:abt'ta»ts sc~t ,~let`tts de mé-
ChaHGet~ C~ rl~e ~tl'G~ »

VI. ,Dx BURGOS A FROMISTA, par Tardajos, Hor-
ilillos a~;1 ~amino, Castrogedz et Itero, où l'on
franchit la PisuergB, aftluent du Duero.

VII. Dti 1~oMts~^A A SAHAOVN, par Carrion, où
l'on franchit le rio Carrion, affluentde la Pisuerga.
On trouve à Catrion du pain, du vin, de la viande
et des ressources de tous genres. A Sahagun on
franchit la Cea, affluent de l'Esla. Là, selon la
tradition, ceux qui t~ettaiettt de combattre~bour
la gloire de Dieu, ~btant~~ant dans. u~t pr~ leur
lances :'llstst~~es par la victoire et les ~t'rent se
couvrir de fe:~t'lla~e,

VIII. DB SAHAGUN A LéoN ville royale et
sacerdotale. On franchit à MansiJia de las Mulas,
l'Esla, affluent du J)uero: plus loin la Porma sur
un grand pont' puis à Puente de Castro, le .rorio
qui longe la ville de Léon, à l'est.

~1 DE tHoN A RAVANAJ.. Au sortir de Lëon, à
l'ouest, on traverse la Bernesga, puis le rio Orbigo à
Puente de ()rbigo et l'on passe par la ville d'Astorga.

X. DR RAVANAL A VILLAPRANCA DEt VIBRZO, par
la port d'Irago. e, ~,c~ ort entre en Galice, co~ttr~e
hoisct~ avc?~ clc~s '~Ietttfes, cle~s prés, des vergers
exc~~lletrts, de bon,s~jiwits et de clairesfontaines,

1. A Puénte de Villurente, vUlage qui tire son nom de ce pontimportant. Mais la rivière tiest pas la Porma. I)renant sa sourcedans les Asturies, la Porma s'est j~t~e il Ambasaguas dans le rio
~lirueiao (lui plisse Ù l'uenlu de Yilhirt:IHc,



peu de ~ailles et de villages, de maigres moissons,
à ~ret'tte cle froment et de oin, bcattcnu~b de méteil
et de bière, une grande ahvtxrtattcc~ de bc~tail, de
chevattx, de lait, de miel et cte ,vissotts de mer,
grands et petits. Ot~t y trouve en abondance de
l~on e~t de l'argent, de la ~aillr~, rtes,~elleteries et
at~t~~e.s ~b~odut'ts des for~ts et même des trésors
sarrasinois Les Galiciens s~'entendent mieux
avec nous que les autres pea~les de l's~a,~nc
dont les ~rtceurs sont si .fiauva~e,s, mais ils sont
colères et très difftcuZttteux. On passe à Molina
Seca, on franchit le Sil à Pontferrada et le rio Cúa
à Cacabelos.

XI. Os VILLAFRANCA A TRIACASTELA. Après avoir
franchi à Villafranca le rio Burba, on rencontre
villa Sarracin, villa de Urz x, le .rio de Valcârce:t, le
port de Febrero ou Cebrero, l'hospice bâti au
sommet de ce col et enfin Litiares.

XII. DE TRIACASTBLA A PALAS DB REY. Triacastela
est situé au pied de cette montagne, où les pèlerins
reçoiventchacun une pierre, qu'ils emportent ensuite
jusqu'à Castaftola, pour en faire de la chaux des-
tinée aux travaux de l'église de Saint-Jacques. On
rencontre successivement Saint Michel, Barba-

t. ~a~~s Sarracetticis. fimagirte qu'il est ici question des
richesses enlevées aux Sarrasins et dont après chaque victoire,
Jacques prenait sa part de.chevalier.,

1. Ces trois noms sont ainsi identifiés' par le P. Fita.
3. Le rio Valcarce, me semble clairement désigné par ces mots

Carcsra qtta decurrit i~t Y~tlle-C.'arccris~. Mais la carte de Valverde
porte R, ~urbia et ne fait mention ni de villa Sarracin, ni de villa
de Urt. Toutefois Lavigne indique à l'entrée de la vallée de
Valcarce deux cb~teaux, le Castro Sarracin et le Castro da Voiga.



dellus, Puertomarin, où l'on franchit le Mifto., et
Sala Reginœ

XIII. DE PALAS DE ~8Y A SAINT-JACQUES. Cette
étape est faible. A deux milles de Saint-Ja~qttds,
on re~icont~-e ~tans u~i tfea boisé u~a,fie~tue appcle~

l.avame~tt~tla~, parce ~zte les pélerins fran~at's,
y~tti .sF re~ide~tt Saint-Jacqucs, ont cotttu»te
rrou ,s~~ule~rreut de s y lax~er la ,f~t,tre, rnais; rprès
~tvoin ~-etr"r~~ ietir~s~ r~t~n~e~?ts, de s'y pti~t~er le
~~orpa~ Inrir ~~utier, pau c~vvtio~n er~vers 1,tre.

On pas se par Leboreyro, Boente,Castafiol~,
Villat1ueva et Ferreiro. Deux rivières, aux eaux
~~al~;ment saines, coulent, l'une, la 5aft entre la
Montjoie et Saint-Jacques, l'autre, la ~axela, du
côté opposé 4.

A la fin. du chapitre 111, l'auteur prend soin de

nous dire qu'il a r.'rrcti~ué ces ~tapes ~~t ces tiilles
~vttr .p~mcttr-e aux p~lc~rï~z;s cte Sai~zt~Jacques
ct'4~tabltr, e~t connaissance de cause, le budget de
lei~r vo~·a~rc'.

On pouvait donc, même au XII' siècle, être bon
p~lerjn, tout en voyageant à cheval et avec d'autres
ressources que l'aumône.

1. Voiriu sujet de ce pont la note Ide la Page 70.

2. Lc P. Fita :1 mtgligé d'identifier Barbadellus et Sala Reginae et
je n'ai trouW sur la carte oucunnoan convenable.

J. Le P. Fita tia ras idchtificcette rivière. Serait-ce leriotJl1a?
Il )~ a une certain e similitude de nom et cc fleu\'e passe à Padron,

ce qui d,wuit le reconlmander à la d~votion des pèlerins. Seulement
de 1-lalas de Rey à Leboreyro, On traverse, non pas le rio IL'Ils, mais

,%osi afttuent le rioPanlbre, à Puente de Pambre et prè$ dcdà, Aguas
Santas semble rappeler ces bain de dévotion et de propreté.

4. La carte indique exactement le contraire. La Sar." coule à

l'est de Corupostelle et la Sar à l'ouest.



ITINÉRAIRE DB LA NOUVELLE Gtl~uL

Plus complet et plus détaillé que le précédent, cet
itinéraire indique les étapes depuis Paris, la halte
pour le repas et les distances. La lieue varie mal-
heureusement, suivant le pays qu'on traverse et
j'ai renoncé à réduire ces distances en mesure
métrique. Le plus simple est encore de les calculer
directement sur la carte.

Suivant la Novvelle G~ide, or va de Paris à
Bordeaux en huit jours par Orléans, Blois, Am-
boise Chètellerault, Poitiers, Saintes et Blaye.
Pour le détail du chemin entre ces villes, il faut se
reporterà chacune de ces routes. Je les ai réunies ici.

De Bordeaux à Burgos, la route par Roncevaux
est abandonnée pour celle par Bayonne, que Manier
suivra en allant. Mais de Burgos à Compostelle, le
chemin est le même que celui du Codex, avec le
même nombre d'étapes, huit.

Cet itinéraire peut donc servir à compléter le
précédent et à indiquer les modifications survenues
depuis le ~rtr~ siècle. En le reproduisant fidèlement,
nous continuerons à donner entre crochets le nom
rectifié d'après Cassini et Lopez, autant que cela
nous sera possible et nous paraîtra utile.

.~t~n~raire de la N'o~nelle Gvide.

Le bourg la Roine ii 1.

Le pontAntony. i l.
on'Jumeau Il



Montlehcry v, It"I'~I""o H 1. R. ~rep~tte~~

Chastres p r~~r~`Qtt~, sous Montlehery, v., h 6t
Torfou, au haut du Tartre. 1 ~.i1. d.

La forest de Torfou pour le jourd'huy do~tirui~te.
Estrechy le l~rr~~n. i 1 ci.

I.~hermih.ge, ancienne bri~ancferie.
Estampes, v. ch. (~~haxr~~ry. 'ti 1. g ~,riste,

ViliesaÜvage m: (mai~an) i 1.
La He~usse commence.

Nionterville à main dextre (Monncrr~illccst sar
l~ r~%ljtG~l. a Il 1..

~ngervillw la gaste [Angcrt~illcj ii 1.

Chamàlorryr (Cham~ilor,y) i-j 1 1. d.
Toury [ I`hor~ry.l v. ch. i t d. R.
Chasteau gaillarde O 0 0 0. ii 1.
Artenay b. (hc~rrr~l ii 1.

La croixbriqueti 1.

I.an~ecterie i1.
Sercotes (~'arc~rttcs~ i 1.

Pavé jusc~ues ~t la ville.
La croix de la montjoye. i1. d.
Nostre Dame desaydes. d. 1.

Orléans v. e. un. (ville, Ev~~xché, t~nivcrsitc]. ii 1. g.

Sainet Mesmin, abb. [abhayej ii 1.

Plaine.
Clery \i. Pèlerinage (,Notre l~am~ de ClEryj ii 1.

A main dextre de la rivière de Loire est la ville de
~letlnt où l'on peiche des pluyes.de Loire, qui est poisson
rare, et fort excellent.

Fond pertuis 1, à costé destre, au bout de la plaine et
v a bon vi n i 1.

Passe un ruisseau.
Les trois cherninées ii l.

A main dextre de la rivière voy Baugency.

1. FO'nrertuis, ynamune de Lailly, route d'Orlëans Tot,rs,
rive gauche.



Sainct Lourons deseaux. ü 1.a 1 1.111·i·1.1·1··i..1·ill..1 il 1.

Iu~tnde (M`ttid~ b; i 1.

Sainet Dier (Sai~tt-l~i~b. i 1.

A main gauche, l'on voit le chasteau de Chacabourg
édifié par le feu roy François.

Montli vautb. · i 1.

hlosieux b. il.
Blois v. cb. conté. Sur la rivière de Loire. i 1.

.Chousy, cOlt' dextreiij 1. R.
Passe, le, pont de la rivière de Gisse (C~'ss~rj, qui tombe

en toire, ayant t passé le pont.-Bscuresb. ü 1.

Vesve Ÿ~6~tl~~~1. · il.
Lemate. 1 1.

Le haût chanti.,Or.t. 0 04. 9 9. 0 0 f.. 0 6 96 9 0 9 0 9. O 0. i 1. g.
Commencement de la Touraine.

La Pi11audière, i 1.

Amboise v. ch, i 1.

Passe le Loire sur les ponts d'Amboise, pour le meil-
leur, et qui veut on va passer au port de Montlouy,
(Bac de ,h~`at~tlotiis, rive gauchc) ou au pont de Clisse
(Bac de Cis;~e, riuc droite] pour aller d'Amboise à
Tours, de l'âutrecosté de la rivière.

Bleray sur le Cher f Blerëj, ii 1.

Le Fa,u sur Inâre [Le Pau ou Reignac], iij 1.ManttHan. iij 1.

Semes (Se~~tesj costé dextre. q (guart) R.
LaSelle. ii 1.

Lé port de pill",sur Creuse 6 4,
6 q

Les hommes sainctMartin (Les C3rmes] i 1.

Dangers, surVienne (Dangé] i 1.

Ingr.ode, surVienne v. ch 1.
ChastelerautsurVienne, v. du. [duchc~] i 1.

Passe la garenne du Roy, et haut bois. (La for~t
de Ch~iella~ra~lt~,

La T~iohe~te ii j 1.



laulnIYII. i 1.

ChlasenoeU (Ch~rsstneuél] i 1.

Le Pont des a n8es' i 1.

Poictiers v. e. un.parle i 1.Coulombiers. üj J.
Luzignan v. Sur la rivière Sèvre il 1.

Y a grandes foires.
Cheulix ~Chtnay] 1~ 1.
Cherry (Chey) b i 1.

LaB~rr© le g.

Sainctleger de mesle (Sai~it-L~gcr~»lcs~ll~fellea. i 1.

Laisse Mesle bonne ville, à main dextre, un quart de
lieue au delà.

Brion, b. (Briouj. ii 1. R.
La ville dieu d'aulnois ii 1.

Aulnoïs b: i 1.

Pail1ets(l'axlle~ i 1.

Bricleu (Bcrclv~xj ii p ].Poste)
Laisse Busambourg (Bri~,c~rcbot~rgj, bonne ville, à main

gauche.
Bscoyaux (,l^SSCOy~u, i 1.Veneran. i 1.

Saintes, v.e. a 1. R.4
Ville capitale de Xaintonge.

L hosprtalneuf. q.
La maladerie6. d. q.
Ponts 4.00 6 q.
Recose (manque sur la c~artc clc Cassini]: i 1.

Sainct Gervais ~Sai~tt-Gents] i 1.

1. Manque sur la carte 'de Cassini qui indique la poste à Clain.
SI. Situé, d'aprè$Cassini, sur le bord du Clain, à quelque dis-

tance de la route.
3. Lusignan est près de la Vonne, affluent du Clain.
4. Si tous les gUes ne sont pas exactement indiqués et si 1'011

trouve, ici notamment,deux villes où Pondoit successivement faire
la halte du repas, c'est que cet itinéraire est dressé d'après d'autres
routes particulières.

D'apr~s Cassini, V Hbpital-Neufet la Maladrerie sont après Pons.



Prese~a (~lassa~) b, i ,1. R.

La Tenail1eb.abbé
1

i 1.

Sainct Dulsan (Sai~t-,Dï~ant·du-Bois): i le,

Mirambeau' 1 d. 1.

Petit beauuols1 i i 1.

Plaine seve ü 1. g.

Sainct Aulbinb. il 1.

Le bois Francenlacomt~de Blaye.
Le pays defenestres(Pasdl$~enctr~s) i J.

Estaulïers 1 .f i 1.

Gigot (d »s~-routa `d',&'staul'i~rs à Blay~ ii 1. R.
LaG8rde, ou Darde de Roland, duquel lieu l'on dit

que Roland jetta une lance jusques dans la mer de Blaye.
Blaye vo- ch. i 1.

Frontière, port de mer.
Comté soutl'Eveschê de bordeaux;
Passe un brachs de 111er .venant de la Rochelle.
A Blaye on monte sur l'Anguille qui est un certain

barc petit et grand, lequel d'une marée conduict selon le

vent jusques à Bordeaux, où il y a sept lieues de pays.
Monte sur ledit bxachs de mer et sur l'Anguille sus-

dicte, par les lieux qui s'ensuyvent.
Roche d estaux [Roc de ~'arr~ i 1,

Laisse la ville du bourg à main gauche'.
Le bec d'Ambois [Bec d'A ~nbc~s), passage dangereux,

qui est d'un pont et d'une Isle entre deux mers, que
verres à main gauche.

Montferrant [~Ionferra~id) ii 1.

Sur:la coste de la mer à main gauche.
Macaut3,à main dextre.

i Faut::il lire Petit Beauvois Ce nom ne figure pas sur
la carte de Cassini et à la distance indiquée on trouve Petit-
Niort.

1. On ne passe pas àBourg situé sur la rive droite de la Dor-
dogne, on ne fait que l'aperèevoir de loin.

3. Venant de Blaye ôn ~perçoit Macau à droite, avant Monferrand
gauche.



Le pays de Médoc, dont on voit places et cbasteaux
à main dextre.

Blanc et fort, à main dextre. chasteau fort ancien.
Lermont', port de mer, à main gauche.

Bordeaux v. arch: i 1. R.
Port de mer.

Le petitBordeaux. il 1.

L'hospital [L'h1'opitatot, prieuré peu avant B~liei] iiij 1. R.
La tricherie [Poste d z kilom. au delà de Belin] ii 1.e mutat [Le Muret] ii 1.

Pontel [Lapostey]. ii 1. g.

Herbe famée (sic] [La BoulicreJ. ii 1.

L'hospital sainct Antoine [Cha~elle St A ntoinej ii 1.

La ferme [La Harte]. a 1. R.
L'e~peron [Lespéron] il' 1.

Castel [Castets] ii 1.

Matticque [Magcsc] ii go
Sainet Vincent [de Tirosse]. iij 1.

Hondres [Qndresj iij 1.

Bayonne v. ch. ii 1. R.
Bons tranche-plumes.

Sainct Jean deLux: v. 1. g.

:3aincteMarie de Hurin [Saintc Marie d' ~'run] ii 1.

Fin du royaume de France à une rivière deçà Huria
[ Yrunj, près de Fontarabie.

Arnani [Brnanij iij 1.

Villeneuve [Yillabo~ta] i 1. R.
Toulouzette [ ?~'olosalI. ii 1.

Vi11efranque [Yilla, franca~ iij 1. g.

Segare [Segura] iiij 1.

t. Blanquefort est assez éloigné du bord de la Garonne.
a. Lormont (canton du Carbon-Blanc) est prés de la Garonne,

sans être sur le bord du fleuve.



sainet Adrien, bien haut il 1. R.
Passe par le trou sainet. Adrian.

CbaldondoD[Zaldu~ndo]. ii 1.

Salvatierrav.ch. iij 1. g.] lij 1.Peuple[Yttorsa
ilj 1. R.Peuple [La l'u~blaj üj 1. R.

Nu~nde [Miraada d~ Bbro] iij 1.

'Peucorbe [Pa~corbo] iij 1. g.

Verbiesque [ Br~b:asca ] iiij 1.

Ca~tille [Cast il dt Pco~tcs] v.ch. ii 1.

Meilleur langage d'Espeigne.
Mooatterio [Mouas~erio de ~odlha] i 1. R.
Burges [Burgos] v.ah. v 1.

rardli,nes [ Tardajosj. ii 1. g.

Hotûil1es [Horrsillos del Caueinoj ii 1.

Fontaines [Honta»as]. ii 1.

Quatre souris, ou Castre lortiz [Castrogcri~] ii 1. R.
Ponteroto' iii j 1.

aoleville [Boadtlla dal Cam~no] ii 1. g.

Formande [Fromlsta]. i 1.

L*7 Ravanarie v.111.

PaublatioD, ou Population (Poblacion de Ca~poj ii 1.

earion v. [Carr~on]..t" ii 1. R.
Clpadil1e [Cua~a'jv. iiij 1.

Sainct sagon [Sahagun] iiij 1. g.

La carte de Du Vil, 1`s iC~antia ds S. Jacq~es, porte Puente
de Mula » et les cartes actuelles « Itero dei G~stillo ;t.

i. Point de nom analogue, sauf Revenga situé entre Poblacion et
CamoD. Manee difficulté dans l'itinéraire des Chansons. Si l'on
icI~fitifie la Ravanant avec Reverig~r, il y aurait une erreur évitée
PU 'Manier. (pap, 6.*).Ce nom de lieu est la .1. adclitioD ltitiD4raire de Manier.



Bris.nne (B<rc=anos) il 1.

Burgo i 1.

Peligoux [Reliegasj. · i 1. R.
La Moucelle [Mansilla dc las Mulax] · il 1.

Lyon d'Espaigne, ou Leon, v.ch. iij 1. g.

Sainet Michel (San Mig~r~cl dcl Caminoj iij 1.

Fontaignes [Roblc~do de Valdorrcina]. ii 1. R.
Le pont de Laigue

1 [Pt~c~ute c!c Orbigo] ij 1.

Estorgues [Astar~a] i 1.

L'hospital saincte Catherine [Santa Catalina].
0

iij 1. g.

Ranoeil [Ravanal], · ii il-

Villeneneune (Villanucva] üij 1. R.
Molins [Molina Seca].. fi 1.

Caux (Oteroj i 1.

Pont ferrat (Ponfers~da] 1. go
Fïn d'Espaigne, entrée du pays de Galice, bons vins.

Pavtes [ Prcros ) 111J

Villefranque [ Yilla, franca del Yier~oj · ii Io R.
Finiterre', que 10D dist estre en la fin de l'Europe. li 1.

L'hospital de la comtesse (~S'ntre Linar<s et Pa-.
dornclo]..·······1.·1···1111.1···1··i.· i1 1. g.

Tricastel' ( Triacastelaj 'i. iij l.
Ville Misere. tttl 1.

Pont marin [Puerto»tari »] i 1*lj* 1.

Sainct Jame le ,viel lij 1. g.

Sainct J ulïao [del Cam i no]. i1.

1. Le seigneur de Caumont écrit « Pont dl! Ayp. », d'où en
fran98is c pont de l',A.iguo ».

1. Pi.clraSt., limite du Léon.

J. Les noms qui suivent, sont tellem.ntdcUiprél, qn'on ne
saurait les identifier sans le secours ~le l'xtit~faïr~e du seigneur de
Caumont, p. 147. Le voici

Dé Triqueslele à Sarri.e iiij lieu.s.



Cheuleurier. il' le R.
Arse touse, diate Villeaeuve.. ü j~ 1.

0
Villebruslée. il 1.

Villerouge iij g.
La sstincte Montjoye, qui est haute rnont~igna en

rocher ~Mo»ta a~c Sa~ MarcosJ.
Compostelle, v. ch. i 1. R.

A SAINT SALVATEUR EN ESPAIGNE

Voyage singulier, duquel 1.'on dict, qui a e.t'~ sainet
Jaques, et n'a est' à sainct Salvateur, a visité le serviteur,
et a laissé le seigneur 1.

Lyon, ou Laon, en Espaigne, au chemin de Sainct Jaques
ev dessus.

.1La pola de Gordonne. 0 0 0. vj 1.
Boicia (La V'c~y~a d~ Gordo~r] et s

i 1. R.
Le mont saincte Marie (.~an: ~~farra de Ar~rax~ iiij le g.

Cette montaigne est en partie de roche-creuse par

De Sarrie à Porto Marin üij Uêues.
De Porto Marin à Pal,aysdeRo)' vj lieues.
De Palays de Roy à Melid iij lieues.
De Melid à DoasCasas. vj lieues.
De Duas Cazas à Saint-laques. iijlieues.
En tenant compte des distances indiquées par le seigneur de

Caumont et par la Nvtv~.·ll~ Ovide:
Ville misère devient Sarrie C~arriaj.
Chauleurier doit être Palays de Roy [Palas de RcyJ, cat~ l~ dis-

tance depuis Puertomarin est à pou près la rnêma 8 lieues d'après
le soigneur de Caumont, dt.près la Notwelli~ Ovide.

Trois lieues plus loin, Arse toitse ou Villeneuve devient Malid
[M~llid].

Ville roug~, cinq lieues, doit être Dots Casas [Las dos CasasJ.
Reste dans rintervalle Ville brùlêe, dont le seigneur de Caumont

ne parle pas, et qui ne peut 6tft qu'Anua.
1. Il est bien évident que l'auteurd. cetitiairaire n. s'a4resse

qu'à de, pèlerins.



dedans. et y va l'OD plus .de deux lieuis en long et
leant on trouve force: fleuves qui traversent.

La paille C,f~~r~a~rcs) i 1.

Le pont de les sieres (I"r~antcsj ij leOviedo. vi 1.

En cette ville est l'Église de sainct Salvateur, où y a
de lu Couronne d'Espines, du Laict nostre Dame, d.
la peau sàinct Barthelemy, et plusieurs autre. sa¡nots
Reliquaires.



CHEMIN DE PARIS A SAINT JACQUES LI GRAND.

Cet itinéraire placé à lann des Chansons des
Pèlerins de S. Jacques n'offre pas de différences
notables avec le précédent, il est même moins exact
et moins complet. Alexis Socard ne l'a pas réim-
primé à la suite des Chansons, mais comme Manier
le connaissait, je suis heureux de le reproduire ici,
d'après un exemplaire que je dois à la générosité de
mon regretté confrère, Henri Bordier. L'autorisa-
tion ,d'imprimer, à Troyes ce 7 aof1t 1718, signée de
l'avocat Grosley, le père de l'académicien, porte
~~i l'ancicnncté de la composition. Ce n'est là
en effet qu'une simple téimpression, d'après un texte
du milieu du xVIt'siècle. Je crois pouvoir le dé-
montrer à la fin de l'appendice B (p. 196) et je ne
doute pas que la composition de ces Chansons ne
soit beaucoup plus ancienne.

Chcmin de Paris à Saint Jacques le Grand.

De Paris au Bourg-la-Reine une lieue.
Longjumeau 1..
Monthlery · a 1..1···.··.i~···1·w.··. J 1.

MorteyeUe tr~r~=r~c]: 1.
Amerville le g~té [Aa,~crville] 1.
Tournai [ Thoer,~] ,1.
Aronzy [A rt~~reyj J 1.

Lanpette (La~egsxnerrie) 1.

Sarcotte ~Carcot#ss]. J 1.Orléans. ,1..



Notre-Dame de Cleri4 lieuel.
Saint Lotirent-des-Faux [St Laureht des Bauxj. 6 1.Bas. 8 1.
Clermont [Chau»sorit) 8 1

Mol\.t'bleri[~'ontloatsj. 5 1.

Tou~aux.ChAteaux[ [Toarsj. 1 1.

M°1¥'zO [,~tontba,~on) 6 1.

Ste C.tht)rine de Fierebois.. 7 1.

Algr:ade [Iagrandej · · J 1.Chite1lerault. a 1.

La TrAnerie [La Trïch~ria): 8 1.

Poitier. J 1.

Lusigoan, 4 1.

Le Cheval [Che~eay]4 1.Melle. 4 '1.
La VilleDieu. J 1.

Escournua (Esco J 1.

S. Eutroupe de Vlnines (Saintasj 5 1.

P1asllt [Plassacj 1.

MytubaD [~iraatbaaaj. 2 1.

Toclier [~taul Farsj 5 1.Elaye.1..·· 1 1.

De Blayc on passe la Garonne 7
li~ucs pour aller à Bordeaux.

De Bordeaux au petit Bordeaux 1 J lieues.
L'Hôpital [L'Hospitalot p~u avant Betisi.]. j 1.

La Tricherie [C~~ de ~Ions] s 1.

Le Meret (Le Mt~rct] a 1.

Le Ponter [Lapostev] 1 1.

L'Herbe fanée [La ,8osslt~re) · 1 1.

L'H6pita) de S. Antoine [Cha~slls S. Aatoi~s].. 3 1.

~Vvte.t qn'à r'erv~t, qui ueut tirtr à Navarre, ,fa~~t
~rreudrc à ~~ra~fc gaHchc~, et ~axser la Bisc.~aye~.

t M. L.vergne,dans lcs C`he~~i~~ dd Saint..Jacqaeacn Q~a~rcog~s,

s reproduit en partie cet itin.rlÍr. et l'ei fort bien rectifie. mais il a~

tort de confondre Petit-Bordeaux, et' Gradignan. Manier les dis-
tingue et la carte de Cassini ôplement.

..Laroutlindiquéepatl.;v Codsa~ est abaautol1t1"¡ 'mais on- en
retrouve ici le lOu'f8nir



De l'Eperon àorly [l~rtiac, »t~tairïe,pr~s Castets' j .lieues.
Matique [Magescj 1.

Saint Vincent [d~ ~"irossej · 1 1.

Hongres ~Ondresj ,1.Bs~~ronqa. 3 1.

Saint ,}.ean de Luz 0 0.0.0 4 1.

Sainte-Marie de Huran [ Yru») J 1.
Ici est la fin du Royaan~e dc Fr:rrr~ce.

De sainte Marie de Huran à Handem [,A adoai»j 1 lieue.
Villeneuve [ Villabona. J 1
Toulouzette [ ~`olosa]. 2 1.

Villefir~nque [ V t'lta, fra»ca] 3 1.

Fesalt [Seguraj. 4 1.

Le Mont saint Adrien. 12 1
De sidodum Salvaterie [~aldaendo à Salva-tierra]. 1 1.

Victoite[Vrtar:a]. 3 1.

Peuple (La P~tebla) 1.
Marailde [~tira~da) 1.

Leucorde [Pancorboj j 1.

Saint Dominique [Sau Don~i~goj j 1.

Castille' [Castil de Peoncs) 1 1.

Monasterie (Monasterio de Rodillaj. 12 1.
Purges' [~~rgosj 5 1.
Tartadur [ ~'arda~josj x 2 1.

Sarvihe [Horn;tlos del Ca»~if~o].: 8 1.

Fontaine [Hoatanasj 2 1.

Quatre-Souris [Castrogeri~j 1.

Panterose 12 1.

Mamnade [Fromista] 2 1.

La Ravoquerie [Revangaj et. 3 1.

Population [l'oblacio~ de Campo) 4 1.

1. Voyez les Chemins de Saint-Jacques en Gasca~»e, p. 45.

s, Manier (p. 61) commet également l'erreur de placer Tardajos
avant Hornillôs, tondis que sur ce point l'itinéraire de t 5$~ est
exact. Se serait-il servi du ~ltcr»i» de Paris ~3 Saint jacgt~es le
C~ra~d, au moins pour rafralchir sa mimoire ?

Voyez la note l, page 181.



1 1

CUtiOD (Carrioxj 1 J lieue..
Curandille (C~rcïaj. 1 *tes*#*$* 1 1.

Saint Lupens (Sahag~rxj. 91.
Bri88nqe (Bcrci~txosj. 1.
Burgos (f 1 Bxrgaj 1 1.
Perlcqc(Rtlic,~os). 1:
La Moc (Mansitla de las Malasj 1 1.
Léon 4 1:
De L'on à saint Mïchel. 21 1.

Fontl.ines (Robledo de Yaldoxclxaj. J 1.
Le Pont de Laines 1 1 J 1.,
Hssorgues(Astarga]. J 1.
L'H6pital de Ste Catherine. 5. 1.

Du Reveil (Ravaaalj j 1,

Villeneuve ( Yilla~ct~coa] le 1.
Poat.Salv.t (E'oajarradajle
Villefrsnque ( Yilla, fraxcal 3 1»

Fumeterre (Pied~afitaj 1 J 1.

L 'Hôpital de le Comteue. 0 9 1.

~'risastto [ 1~"r=acastslo] 1.
Villeneuve (Sarriaj 1.
Pont ..¡nte-M.rie (J'wario Mari~tj 1.
Saint Lomme le Vieil J J.
Saint julien (Son Jwliax del C"Í8D). 11.
Gaablevier. 1 1,

AlseraDce, dit la Villeneuve. 1 1.
Ville brdlie..i·.····.··.1.1.Y..· ~C 1.Ville-rouge 1.

Sainte Mont-joie (Maxla de Sax ,~ktartosj. 5 l.

De Psri~ à S. Jacques** '4° l',

1. Voyez note 1 page t8s.
1. Pour cette fin de l'itinéraim, V"02' la note ,81.
). Ce chiffre est loin de corNlpoIIdtt,ta t6ta1 des distainae

qu..s entre les localités.



APPENDICE B.

DES RELIQUES

A VÉNÉRER PAR LES PÈLBRINS DE S. JACQUES.

Le Codex indique aux pèlerins les saints dont ils
doivent vénérer les reliques, en se rendant à Com-
postelle. Ce chapitre, le VIII- du livre IV, en forme
le tiers. Nous reproduirons seulement ce qui est
relatif au chemin de Paris à Saint Jacques. On
pourra juger ainsi de la vénération dont jouissaient
les reliques des saints au xiie siècle, et en se re-
portant au récit de Manier ou aux brèves indications
fournies par les Chansons des P~ler:'ns du S.
Jacques on verra combien ce sentiment pieux
avait perdu de sa force, au XVIII. siècle et même
au XVIt.

Les pèlerins, qui suivent la route de Tours', doivent
visiter, à Orl'ans, dans 1'église Sainte-Croix, le bois de la
Vraie-Croix et le calice de saint Euverte év6que et
confesseur. Un jour que saint Euverte célébrait la messe,
lu-dessus de l'autel la main de Dieu apparut dans les
airs, comme une main humaine visible des assistants et
tout ce que le prêtre faisait à l'autel, la main le répétait.
Quand le pr6tretra9ait au-dessus du pain et du calice le
signe de la croix, la main faisait de même; lorsqu'il élevait
le pain et le calice, la, main dé Dieu élevait également le
pain et le calice. Le sacriftce terminé, la très sainte main

t Lr Cods~r ds Ss=st-Js4q~wcs ds Cosepostslls, p: et s,



du Sauveur disparut. D'où nous devons comprendre que
quiconque chante la messe, c'est Jésus-Christ lui-même qui
la chante. L'usage est de tenir ce calice à la disposition
des fidèles, indigènes ou étrangers, qui vont le demander
à l'église Sainte-Croix. Il faut visiter aussi dans cette ville
le corps de saint Euverte, évêque et confesseur, et dans
l'église Saint-Sanson, un couteau qui a véritablement servi
à la Cène du Sauveur.

De même, en suivant cette route, il faut visiter, sur le
bord de la Loire, le précieux corps de saint Martin, évêque
et confesseur. Il eut la gloire de ressusciter trois morts et,
selon la tradition, il rendit la santé aux lépreux, aux éner-
gumènes, aux forcenés, aux lunatiques, aux démoniaques
et aux autres malades. Le tombeau qui renferme ses pré-
cieux restes est situé à côté de la ville de Tours. Tout res-
plendissant d'or, d'argent et de pierres précieuses, il est
encore illustré par de fréquents miracles. Là, comme à
Saint-Jacques, on a élevé au-dessus du tombeau de saint
Martin et en son honneur une grande et remarquable basi-
lique. Les malades y retrouvent la santé, les démoniaques
sont délivrés, les aveugles \'oient, les boiteux se redressent,
toute maladie est guérie, et tous ceux qui prient, comme
il convient, reçoivent un complet soulagement. Aussi de
justes étoges répandent partout à l'honneur du Christ,
la glorieuse réputation de ce saint. Sa fête se célèbre le
des ides de novembre.

De là il faut aller visiter, dans la ville de Poitiers, le
précieux corps de saint Hi1aire~ évêque et confesseur.
C'est lui qui, entre autres miracles, tout rempli de la force
de Dieu, sut, en triomphant de l'hérésie arienn~, conserver.
ilutlitè de la foi. Incapable de résister aux arguments de ce
saint docteur, l'hérétique Arius sort du concile et dans les
latrines. où ses entrailles se déchirent, il trouve de son
propre fait unernorthonteuse 1. De plus dans le concile,
quand saint Hilaire veut s'asseoir, la terre se soulève pour

1. I:as histori~ns, qui rapportent cette triste. fin d',f~riùs,,placent
au contraire ce fait àumÓment où, parvenu à capter la confiance de
l'empereur. l'orgueilleux héresiarque se voyait tout puissant à Cons-
tatitinople.



lui offrir un siège. Les serrures des porte. sont brisée. par
la seule force de sa voix. Exilé pour la foi catholique durant
quatre années dans une île voisine de la Phrygie, où les
serpents abondaient, il a le pouvoir de les mettre en fuite.
Dans la ville de Poitiers, il rend à une mére en larmes un
fils frappé d'une double mort. Aussi le tombeau, qui ren-
ferme les ossements de ce grand saint, est-il orné à pro-
fusion, d'or, d'argent et de pierres précieuses, et sa grande
et magnifique basilique est-elle v6nérée pour ses nombreux
miracles. Sa fête se célèbre aux ides de janvier.

Il faut visiter également le chef de saint Jean-Baptiste,
rapporté par des mains pieuses, des rivages de la Palestine

en un lieu appelé Ang~·1, en Poitou. Là s'élève sous son
vocable une grande et remarquable basilique pour
honorer son précieux chef cent moines célèbrent l'office
jour et nuit, et d'innombrables miracles le glorifient. Durant
sa translation, ce chef fit éclater et sur mer et sur terre
d'innombrables prodiges. Sur mer, il échappa à de nom-
breuses tempêtes; sur terre, suivant le récit de sa trans-
lation, il rendit la v~ie à plusieurs morts~ Aussi croit-on avec
raison que c'est bien là le chef du vénérable Précurseur.
Son invention eut lieu le 6 des calendes de mars, sous le
règne de l'empereur Marcien, lorsque le Précurseur lui-
même révéla) pour la première fois, à deux moines le lieu
où sa tête était cachée.

Sur le chemin de Saint-Jacques, les pèlerins doivent
visiter dans la ville de Saintes le corps de saint Eutrope,
évêque et martyr. Le récit de son martyre, écrit en grec
par saint Denis, évêque de Paris et son compagnon, fut
adressé en Grèce, à des parents déjà chrétiens, par l'eutre-
mise du pape saint Clément. C'est précisément ce récit
que j'ai retrouvéautrefois à Constantinople,dans une école
grecque, parmi plusieurs autres récits de martyres et que
j'ai traduit de mon mieux du grec en latin, pour la gloire
de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de l'illustre martyr
Eutrope 1.
Ce long récit précédé d'une lettre de saint Denis au pape

saint Clétnent n'a servi à l'auteur qu'à le Caire con"4increde faux
,par M. Léopold Delisle. (Voyez la Cabinst historique de 1878).



Ensuite, Blaye, sur le bord de la mer, il faut demander
le secours de saint Romain. Dans sa basilique repose le
corps de saint Roland, martyr. Issu de race noble, comte
du roi Charlemagne, il était de ces douze paladins résolus
à chasser les infidèles. Emporté par l'ardeur de sa foi, il
entra en Espagne. Sa force étalttelle qu'à Roncevaux, dit-
on, ayant frappé trois fois un rocher avec sa framée, i1le
fendit du haut en bas; et qu'en sonnant de l'oliphant, le
souffle de ses lèvres le fit également éclater par le milieu.
L'oliphant d'ivoire ainsi fendu est conservé à Bordeaux
dans réglise Saint-Séverin 1, et sur le rocher de Roncevaux
s'élève une église. Vainqueur en maintes guerres des
peuples et des rois, épuisé par la faim, par le froid et par
des chaleurs excessives, accablé de cruels soufflets et de
coups nombreux reçus par amour pour le divin Maitre,
percé de flèches et de coups de lance, Roland mourut, dit-
on, de soif dans cette vallée de Roncevaux, digne martyr
du Christ. Ses restes sacrés furent pieusement ensevelis,
comme il convenait, par ses. compagnons dans la b¡Jsilique
Saint-Roniain de Blaye.

Plus loin, à Bordeaux, il faut visiter le corps de saint
Séverin, évêque et confesseur.

De même dans les Landes de Bordeaux, dans un bourg
appelé Belin, on doit visiter les corps des saints martyrs
Olivier Galdelbod, roi de Frise, Otger, roi de Dacie,
Arastagne, roi de Bretagne, Garin, duc de Lorraine et de
plusieurs autres paladins de Charlemagne qui, après avoir
vaincu les armées des païens, furent m,assacrés en Espagne
pour la foi de J ésus-Chris,t. Leurs compagnons rapportèrent
jusqu'à Belin leurs précieux corps et les y ensevelirent
avec le plus grand soin. Ces martyrs reposent tous réunis
en un seul tombeau', d'où s'exhale la plus suave odeur et où
les malades viennent recouvrer la santé.

1. VO)tozlerecit de Manier, pAge,().
:1. l~tatsier, passant par Balin ).9), n'en., parle pas, t't d'4près

M. Sarosa, compagnonsde Roland tues à Roncevaux auraient été
ansevelis sur pl~ce, Pendroit marqué aujourd'hui par la chapelle
Santi Spi~itt~s qui alOà1gtenlps servi de cimetière aux habitants.
~l?ese~ia Iristdrica d~ la Real Casa de Roncesuallcs, p. I!U).



Plus loin, en Espagne, il faut visiter le corps de saint
Domi,nique, confesseur, qui construisit le chemin de
Najera à Redicil1a del Camino. Il repose à Santo Domingo
de la Calzada

De même, il faut visiter les corps des saints martyrs
Fagond et Primitif, auxquels Charlemagne fit élever une
basïlique.p'rès de leurVille (Sahagun), sont les prés ombreux
où les lances des corabattants fixées en terre se couvrirent,
dit-on, de feuillage. La fête de ces martyrs se célèbre le 5

des calendes de décembre.
De lit, il faut aller visiter dans la ville de Léon, le corps

de saint Isidore, évèque et confesse ur ou docteur. Il donna
aux clercs ecclésiastiques la règle la plus pieuse" répandit
sa doctrine dans toute l'Espagne et' par des lois fécondes
contribua l'honneur de l'égl ise tout entière.

Enfin il faut vénérer surtout et avec le plus grand zèle
le très précieux corps de l'apÓtre saint Jacques, dans la
ville de Compostelle.

On voit quelle faible part est faite aux reliques
conservées on Espagne.

Manier, voyageant à une époque moins reli-
gieuse, les oublie presque toutes aussi bien dans
son pays qu'à l'étranger. Toutefois ses renseigne-
ments sont encore préférables à ceux qu'on peut
tirer des Chansons, malgré le caractère essentielle-
ment dévot de ce petit livre populaire.

Le Mémoire des reliques conservées à Compos-
telle, tel qu'i11igure à la fin des Chansons et que
Socard n'a pas reproduit, achèvera la comparaison
tout à l'avantage de notre pèlerin. Pour ce motif
nous le reproduisons textuellement à la page
suivante.

1. Tandis que les Chansons ne font pas!a moindrementioll de
ce grand bienfaiteur des pèlerins, Manier du moinsdecrit sa statue
(p. 3j).

1)



MÉMOIRE DES SAINTES RELIQUES QUI SÙNfi'

EN L'ÉGLISE DE COMP~STL'LLE~

Premièrement, sur le grand Autel est le Corps du grand
Apôtre saint Jacques le grand, tout entier, signalé patron
d'Espagne, premier fondateur de la Chrétientédu Royaume
avec deux de ses Disciples l'un s'appelle saint Athanase,
et l'autre saint Théodore.

l~er~c. Sont. dans le trésor du Sanctuaire de cette Église,
les Reliques suivantes, qui se montrent aux pèlerins en
diverses heures le matin, ensuite de la grand'Messe, et
après Vépres.

Premièrement la tête de saint Jacques Alphée, dit le
Mineur, surnommé le Juste; qui ressembloit fort à notre
Seigneur et qui fut le prenller Évêque de Jérusalem.

Iterr~. Une dent de cette sainte Tête, laquelle fut dérabéei
et par permission divine retourna d'elle même à ce saint
Reliquaire.

Ite~n. Beaucoup d'autres Reliques de S. Jacques le
Mineur, qui sont enchassées ensemble, avec son Chef en
argent doré, richement orné, et garni de pierres précieuses.

Itc~~r~. Une Croix d'or et une grande pièce de la vraie
Croix, sur laquelle notre Seigneur fut crucifié.

.Item. En un crystal est une Épine de la Couronne de
Notre Seigneur.

Ite~r~. En une I mage de Notre-Dame, il y a une goutte
de son Lait.

Item. Beaucoup d'Os de saint Janvier et de ses Cornpa-

gnons, Martyrs.
Item. Une Relique de saint Mathieu.
Itcm. Une Relique de saint Vincent-Ferrier.
En un petit Reliquaire il.y a une Relique de saint Brice,

Archevêque.
Plusieurs Reliques-de sainte Cécile et ses Compagnes,

Martyres, qui furent brûlées vives à Grenade pour la Foi.

1. Toutes les indications et rectifications nécessaires otit 4té
données, pages 89 et s.



Un os de S. Clémeotg Pape, et un grand Os de S.
Bustache,Pr'lat de cette Église.

Un grand Os de Torquates, Disciple de Jacques, ÉV6què
de.Cadix.

Une Relique de saint Maurice, Év6que.
Une Relique de sainte Agnès, Vierge.
Six têtes du no mbre des onze mille Vierges, Compagnes

de sainte Ursule, lesquelles furent martyrisées à Cologne,
Ville d'Allemagne.

La Tétej de sainte Pouline, Vierge et Martyre.
La T6te de S. Victor, Martyr.
La moitié du Bras de sainte Marguerite.
Beaucoup de Reliques des V 6tements de Notre-Dame,

avec beaucoup d'autres de plusieurs StsA pÓtrel, Martyrs,
Confesseurs et ,Vierges.

La moitié d'un Bras de Saint Christophe, Martyr.
Une Tête des deux c:ens Martyrs qui furent martyrisés

en la Cité de S. Pierre des Ardens.
Le Corps de sainte Suzanne, Vierge.
Le Corps de saint Sylvestre, Martyr.
Le Corps de S. Cuence.
Le Corps de saint Frùctueux, Archevaque.

~fétnotrc dex ~cllqt~es qui furent apportées pa~ le Roi
I~orn Alphonse III, qui ont ~t~lacécs aux Autels suivants.

Premièrement, en l'Autel de S. Salvateur, qui est la
Chapelle des Rois de France, il y a du Sépulchre (sicj de no-
tre Seigneur et de ses Vêtementsquand on l'alloit crucifier.

La Tunique.
De la Terre où posèrent ses pieds.
De la Sainte Croix.
Du Pain qui resta à la Cène.
Du lait de s. Sainte Mère.
De saint Vincent, Diacre.
De saint Christophe.
De saint Martin, Bv6que.
De saint L'oclde.
De saint Julien..
De sainte Basilisae.
Des Cendre. et: du Sang de sainte Eulalie de Madrid.



~Daax l'A ut~l d~ Saf~t Pï~rr~,
qui est à main ~roitc.

De saint Pierre et saint Paul.
Du Sépulchre de notre Seigneur.
De uint André, A p6tre.
De saint Fructueux, Évaque.
De sainte Luce.
De sainte Ruffine.

IJau.s l'A utpl d~ S. Jr~aie l'Evan-
gc~listc, à main ~auche.

De la Robe de S. Jean l'Évangéliste.
De saint Barthélemi. Apôtre.
De saint Laurent, Diacre.
De saint Bandeule.
De sainte Leucolie.
De S. Jean-Baptiste.
De S. Julien.
De S. Laurent.

Il est A remarquer que ce mémoire ne fait aucune
mention des reliques conservées dans les chapelles
de création plus récente, notamment dans celle del
l~ixac~ fondée à la fin du XVIIe siècle, ou dans celle.
de Pedro Carillo, (1664). Le petit livre, dont nous
avons sous les yeux une réimpression de 1718, était
donc antérieur à la seconde moitié du xvtt· siècle.

D'un autre côtét d'après D. J. Zepedano, les re-
liques disséminées dans l'église n'ont été réunies
dans la chapelle du Trésor qu'en août i6,~t.. Le
mémoire des reliques, qu'on vient de lire a d,~
être rédigé après cette date. Ce serait donc sur un
ouvrage datant du milieu du XVII- siècle, qu'aurait
été faite la réilnpression de J718.



APPENDICEC.

DESCRIPTION DE L'ÉGLISE

s. JACQUES DE COMPOSTELLE

D9APRÈS LE CODBX

La plupart des récits de voyage, français ou espa-
gnols, fournissent peu de renseignements sur cet
édifice considérable à tant de titres. D'après Mon-
conys, Yoyage$ T 111 p. 16: < Il n'y a dans la ville
t.-de Saint-Jacques rien de remarquable que le nom

de ce saint qu'on dit y être enterré mais jamais
« personne n'y a rien vu autre qu'un petit buste de
« bois fort mal fait de ce saint.

Ni l'auteur du Voyage de 1669, ni madame
d'Aulnoy ne vont à Saint-Jacques. Le P. Labat
parle de l'Apôtre sans visiter son tombeau. A. de
Laborde se borne à reproduire le médiocre récit
d'un aide de camp du maréchal Ney. Parmi les
contemporains,le baron Davillier, un des Français
qui connaissaient le mieux l'Espagne, néglige de
conduire ses lecteurs à Compostelle.

Chez les écrivains espagnols, la même négligence
plus inexplicable encore, persiste jusqu'à ces der-
nières années. Il semble que l'éloignement et la
difficulté des communications, qui avaient jadis
protégé le tombeau de l'Apôtre, effrayent les voy a..



geurs et les écrivains. Ni l'abbé Pons, ni Villanueva
dans SeSg2 volumes consacrés aux églises de 1'Es~
pagne ,'n'accordent une page à la cathédrale de
Compostelle.

Aussi nous a-t-il paru intéressant de placer à la
fin d'un voyage, dont Saint-Jacques était le but,
une description de cette basilique tirée du Codex.
Cette mOl1ographie, dé jà fort précieuse par sa date,
donne une idée très nette de l'édifice à l'époque de sa
construction pour faire connaître son état actuel, il
suffira d'y a jouter quelques notes empruntéesà l'ou-
vrage souvent cité de l'archidiacre Don J. Zepedano.

DES DIMENSIONS DE
L'ÉGLISE. Intérieurement, la basi-

lique de Saint-Jacques a en 10ngueur~J fois la taille d'un
homme, de la porte occidentale à J'autel du saint Sauveur;i
en largeur39 fois, de la porte de France à la porte méri-
dionale, est en hauteur 4~ fois 1. Nul ne peut savoir quelles
sont extérieurement sa longueur et sa hauteur. Cette église
possède neuf nefs basses, six galeries hautes, une chapelle
principaledaus laquelle est situé l'autel du saint Sauveur,
un déambulatoire, un corps et deux bras dettansept, enfin
huit petites chapelles renfermant chacune un autel. Des
neuf nefs, six sont petites et trois grandes. J.a première
grande nef va du portail occidental aux piliers du milieu,
c'est-à-dire aux quatre piliers [du carré du lranxept] qui
dominent tout l'œuvre. Il y a une petite nef droite et,

une autre ¡'gauche. Les deux autres grandes nefs forment
les bru [dw tranxcpt]: la première de la porte de France.
.uxqu.tfepUiers de, la croisée de l'égUse, la seconde de

ces m6me.piliers à la porte méridionale. Ces deux nefs ont
égalemeatdeux petites nefs latéralel.

Les trois..grandes nefs s'élèvent jUlqu'auCaite de l'~di.:

t D'.tri.Don J. Z.pedano,1a longueur de l'édifice, du portail
occidental à. ,'la Porte-Sainte située à l'extrémité orientale, serait de
91'%34P .tH" larpur, de la porte de Prance t'extrémité oppos~,
de '1.



fice et les six petitest Seule meh jusqu'aux moyens cintres
~nr~dias cindria,s~. Toutes1es nefs 'principales ont de
large onze fois et demiela,t,il1e d'un homme' évaluée à
8 palmes. La grande nefcompte '9 piliers 14 à droite,
autant à gauche, plus un piller qui., placé à l'intérieur
entre les deux baies, du c8té` du levant, sépare les deux
tympans [ciborioxa. Dans les. bras de la croix, c'est-à-dire
de la porte de France à Japorte metidionale, il y a 16 pi-
liers, douze à droite, autant â.9auch.e.> plus deux piliers' à
l'intérieur devant les portes. pour .séparer. les baies et les
tympans 1. Dans le chevet. de,Véglise on compte 8 colonnes
isolées autour de 1"autel de~aint Juc'Iues.

Les six petites nefs, qul4 forment les galeries hautes de
l'Egliu~, ont la même longu~utet la même largeur que les
petites nefs basses correspondantes. Elles s'appuient d'un
côté sur les murs de l'edifice, de l'autre sur les piliers, qui
du bas des grandes nefs s'élèvent jùsqu'au faîte. Deux de
ces piliers forment ce quele$ maîtres tailleurs de pierre
appellent nl0yells cintres ~~t~~di~ ciitufri~r~] Autant on
compte de colonnes 'dans ,la basse, autant il y en a
dans la partie haute de nz~iye aut~tnt d'arcs dans le bas,
au ant dans le h4ut.~1aisdansles galeries. il y a toujours
dans chaque travée deux colonnes.Jumelles appelées par
les maîtres tailleurs de pienr~, colonue~ de cintre Ccolurrrncr.
cirrdri~]'. On ne' trouvedUns cette église ni lézarde ni
désordre d'aucun genre. Elle est au contraire d'une remar-

i. D'après Villa-AÎ11i1, ~p~s~ri~ciarr Iltstc~rico-Artistico-Argue:-
ologica~ de la~ C~t~lral de ..S'~x~r.ti~v, pag. 15 ce serait une erreur
manifeste et cette l'argeur serait celle des trois siefs réunies et non
pas de la grande nef seule.

1. Ces trois col~n~nes ;placée~, `1'une ar. bas de la grande nef et
les deux autres aux.xtrémites4utransept, supportent un triforium
qui règne tout autourde d.nsJechevet, ainsi qu'on le
verra plus loin, au sujet, des fenétres.Le texte du P. Fit. poa1eeill(,l,i'OUS avons préféré celui
da Don J. Zepedanoquidonncfplttout ~indriae.

4. Les expressions: »tedicr~ cénd'rix, ~olur~~ar~ cindriar, ne se
trouvent p~cs dans Du Cange. D.làprès M4. ?*lustre, à la compétence
duquel j'avais eu recoun, cindria sar~it~ ~ri xnot catalan désignant
l'éc:bafaudage ou arc de csrçle sur l~quel on cODsuùisait les voàtes,



quabl exécution, grande, spacieuse, éclairée, répondant à
son, objet par sa grandeur, bien proportionnéeen longueur

t'largeur et hauteur, aussi admirable qu'indescriptiblë,et
possédant enfin un double étage, comme un palais royal.
Quiconque se promène à travers les galeries hautes, y fût-
i~ tnont~ avec tristesse, devient heureux et gai en voy~nt 1a
parfaite beauté de cette église.

DES FINaTRRS. Il y a dans cette basilique soixante-
trois fenêtres garnies de vitres trois au-dessus de chacun
des autels placés dans le chevet, cinq au faite dePéglise
autour de l'autel de saint J acques, qu'elles mettent -en
pleine lumière, et quarante-troisdans les galeries hautes 1.

Qas PORTES. 11 y a dans cette église troisportaitsprin-
cipaux et sept petites portes un portail à l'ouest (et c'est le
.principal), un au sud et un autre au nord. Dans chaque

portail principal il y a deux entrées et dans chaque entrée
deux portes. Les sept portes secondaires portent les noms.

et c'est dans ce sens qu'il l'a rencontré, une seule fois, dausun
document. de 1462 relatif à la construction de la dernière travée
de la cathédrale de Rodez. Outre le peu de vraisemblance de
trouver un mot catalan sous la plume du poitevin Picaud, le con-
texte; de l'avig même de M. Palustre, indique manifestemêÎ1fun
sensdifférent.

La première fois que ce terme mcdias cindriar est eD1plo)'é,d~n$
notre texte, c'est par opposition aux grands cintres qui couvrent la
grandet1e£. La seconde fois »tcdicr cirtdriar désigne la ci., ire-voi 0 du

tti(oriUn1sUr laquelle reposent les galeries hautes, appuyées de l'autr,
C8.të, sur. les murs même de l' .sdiliee. Dans le troisième pasSa,e
relatif ila claire-voie du triforium, colrtmnar cindria~ désignent ces
colonnes jumelles qui, par une disposition analogue à celle deS.irit-
~erbin de Toulouse, supportent le grand cintre de la ctaire-voie en
le diwis~nt en deux arcs plus petits.

Pirtoutici tr~cdix tindri~x désigne ces arcs qui forment la claire-,
vnie t~u triforium et la qualification de mcdi~x leur convient parlai-
te,rnent, puisqu'ils sont placés entre les arcs supérieurs qui couvrent
ta grande ne! et les arcs inférieurs qui la mettent en comrnunicittion
aveèles b.s-c6tés.

1 Les grandes nefs ne recevaient donc qu'un jour indirect .-J.s
ienrtres des galeries haut.s, sauf dans le chœur ,où de grandes
fenêb'Îs avaient pu être ouvert. grice à l'DC8'cI. triforium.-



la première de Notre-Dame, la seconde de la Voie-Sacree,
la troisième de Saint-Pélage. la quatrième de Ja Chanoi-
nelle, la cinquième et la sixième de la Fetra~i~ la septiè-
IDe de l'école des Grammairiens. Cette dernière donne
également accès au palais archiépiscopal.

DI LA'ONTAINI SAINT-JACQU.S. Quand nous autres,
de la nation de Francc, nous voulons entrer dans la basi-
lique, nous passons par le côté nord. Devant ce portail, sur
le bord du chemin, est situé l'hospice des pauvres pèlerins
de Saint-Jacques.Là se trouve au bout du chernin un cer-
tain paradis, où ron descend par neuf degrés'. Au bas des
degrés il y a une admirable fontaine, telle qu'on n'en trou-
verait pas de pareille dans le monde entier. Elle a pour
piédestal trois marchesde pierrequi supportentune très belle
conque de pierre, ronde et creuse, sorte d-écuel1e ou de
bal,sin, assez vaste pour qu'à mon avis quinze personnes puis-
sent s'y baigner à l'aise. Au milieu est placée une colonne
d'airain, large à la base, taillée à sept pans et d'une hauteur
bien proportionnée. Au sommet se dressent quatre lions,
dont les gueules versent l'eau nécessaire aux pèlerins de
Saint--Jacques et aux habitants. Ces jets d'eau jaillissent de
la gueule des lions, tombent dans la vasqueinferieureet par
une ouverture pratiquée dans ce bassin vont se perdre dans
le sol'. Si donc nul ne voit d'où l'eau vient, nul ne peut
voir où elle va. De plus cette eau est douce, digestive, saine,
claire, excellente, chaude en hiver fraîche en été. Autour de
la colonne, dont je viens de parler, rinscription suivante est
disposée de cette façon, sur deux lignes, aux pieds des lions:

Moi, Bernard, trésorier de Saint-J acques, ai amené ici
cette eau et ai élevé ce monument, pour le salut de mon
Ame et de celles de mes parents

L'an MCLX le 3 des ides d'avril. [11 avril r,t~z; de
l'c~re bulgair~j.

i. Ne connaissant pas l'origine de cette dénomination, je préfère
laisser ici le mot latin qui signifie carrière, chaussée empierrée ou
m~~gor~neau.

t. Voyez, au sujet de cette petite place, la description de Manier
(p. 80 et 81) et les notes et i des mêmes pages.

3. Cette fontaine, dé moUe au xve siècle, a été transportde sur 1.
place de la Plateris.



Du PAIADIS DI S. JACQUES DE COMPOSTILLI. Après
la fontaine, voici le paradis; à l'instar de celui de Dieu. Il
est pavé en pierre et l'on y vend entre autres souvenirs de
Saint-Jacques, des coquilles de poisson, aussi bien que des
bous' de vin, des espadrilles, des sacs de peau, des bour~
ses, des courroies, des ceintures, toutes sortes d'herbes
médicinales, des onguent. de tous genres et bien d'autres
choses. Les changeurs, hôteliers et autres marchands, se
tiennent sur la route de France. Quant à ce paradis il a
en tous sens la longueur d'un jet de pierre.

Du PORT AIL BEPTItNTit.lOt4A L". Au delà de ce paradis,
se trouve le portail nord de la basilique, appelé portail de
France. Sa double baie est ornée de belles sculptures.
Chaque entrée compte extérieurement six colonnes, les
unes de marbre, les autres de pierre, trois à droite, trois à
gauche, soit six colonnes pour une entrée et six pour
Pautt'e, en tout douze colonnes. Au-dessus de la colonne
placée à l'extérieur, entre les deux portes, sur le mur, Notre-
Seigneur est assis sur un trône de majesté, la main droite
bénissant, la. gauche tenant un livre. Rangés en cercle
autour du trône, les quatre év angélistes semble le soutenir.
Les sculptures du côté droit.. représentent le paradis, où le
Seigneur reproche il Adam et à Éve leur péché celles de
gauche le paradis, d'où Dieu chasse les coupables.

A l'entour de nombreuses figures de saints, d'animaux,
d'ho'11mes, d'anges, de femmes, de fleurs et d'autres créa-
tures, dont on ne peut, à cause de leur grand nombre,
décrire la nature et l'espèce. Cependant au-dessus de la
porte, qui est à gauche en entrant dans l'église, c'est-à-dire
sur le tympan de cette porte, est représentéel'Annonciation
de la bienheureuse Vierge Marie. L'ange Gabriel est là,
qui lui parle. Également à gauche, au-dessus des portes,
sur les côtés de la baie, sont figurés les mois, les années et

1. Ce vieux mot français, qui Signifie une grande bouteille, me
semble la traduction la plus littérale de b~ttï.

à. Cette descriptiol1 est d'autant plus intéressaate que ce portail
a été détruit. (Voir la note J de la page 80).



d'Iutres beaux ouvras. de sculpture. Deux grandi lions
d'a'pect farouche, Saillissent hors du mur et le regard
fixé. l'un à droite, l'autre àsauche, semblent garder les
portes. Enfin sur le seuil, quatre apôtres sont debout, un
livre dans la rnain gauche et la main droite levée pour
bénir les fidèles qui entrent dans la basilique. Dans la
baie de gauche, Pierre est à droite et Paul à gauche;
dans la baie de droite, l'apôtre Jean est à droite et saint
J Icques à gauche. Au-dessus destêtel des apôtres sail-
lissent lutant de têtes de bœufs.

Du poRr~~r. MJtJUDIONAL' Le portail méridional de la
basilique de l'Apôtre a, comme nous l'avons dit, deux baies
et quatre vantaux. Dans la baie de droite, à l'extérieur, au-
dessus des vantaux,' c'est.:à-dire au premier corps, la Pas-
sion de Notre-Seigneur est représentée en d'admirables
sculptures. Ici Notre-Seigneurest attaché à la colonne par
les Juifs; là il est flagell~; là Pilate siège à son tribunal,
comme pour le juger. Au-dessus, à un autre corps, sont
représentés Notre-Dame, la mère de Notre-Seigneur, avec
son fils, à Bethléem; les trois Rois qui viennent les visiter
et offrir, à l'enfant. leur triple pr~sent; puis l'étoile; enfin
l'ange qui les avertit de ne pas retourner auprès d'Hérode.
Sur le seuil de cette porte, dont ils semblent les gardiens,
sont placés deux apôtres, l'un à droite l'autre à gauche.

Il en est de même pour la baie de gauche, c' cst..à-dire
que sur le seuil il y a également deux autres apôtres.
Là, au premier corps, c'est-à-d~re au-dessuq des vantaux,
.est sculptée la Tentation. de Notre-Seigneur. Les anges de
ténèbres, semblables à des spectres, le transportent sur le
faite du Temple; les uns lui offrent des pierres et lui de-
mandent de les changer en pains; d'autres, lui montrant
les royaumesde ce monde, feignent de devoir les lui donner,
si tombant à leurs pieds Ules adore, ce qu'il refuse. Mais
derrière le Seigneur et au-dessous de lui, apparaissent des

s.. D'aprés. Don J. ~.ped.no, le 'portail sud, appelé.. aujourd'hui
Puerta de laPlateria, fut commencé dés 1018 et l'on utilisa pour sa
décoratiun des fragments de sculpture encore plus anciens.



anges vétus. de blanc, ce sont les bons, qui, leur encensoir

Sa la main, s'etripressent laIe servit. Dans ce portail il y a

quatre lions, un droite de l'une des baies, un à gauche
de l'autre, et entre ces deux baies, au-dessus du trumeau,
deux autres Hons, également farouches, adossés l'un à l'au-

tre. Dans ce portail on compte onze colonnes: cinq à droite
de la baie de droite, autant à gauche de la baie de gauche;
la onzième, entre les deux baies, sépare les tympans. Parmi

ces colonnes, les unes sont en marbre, les autres en pierre,
ornées d'admirables ou jets: fleurs, hommes, aiseaux et
animaux. Le marbre de ces colonnes est blanc. 11 ne faut

pas oublier de mentionner, à côté de la tentation du Sei-

gneur, certaine femme debout, tenant dans ses mains la

tête repoussante de son séducteur. Le mari, qui a coupé

cette tète, force sa femme à l'embrasser deux fois par jour.
Grand et ad'1nirable châtim~nt de la femme adultère, qu'il
convient de raconter à tous 1

Dans le corps supérieur de l'édifice, au-dessus des quatre
vantaux, contre les galeries de la basilique, resplendit

une magnifique décoration en marbre blartc.Notre~Sei-
gneur est là debout. à gauche saint Pierre les clefs à 10

m.in, à droite saint Jacques entre deux cyprès et près de
lui saint Jean son frère, enfin à droite et à gauche les autres
ap6tres.Au-dessus et au-dessous, à droite comme à gauche,
le mur est couvert d'excellentes sculptures représentant
des fleurs, de saints personnages, des animaux, des oiseaux,
des poissons et bien d'autres objets qui ne peuvent trouver
place dans notre récit. Enfin au-dessusdes tympans, quatre

anges la trompette à la main, annoncent le jour du Juge-
ment.

Du pORtAIL OCCIDENTAL. Le portail occidental, avec.
..double baie, l'emporte encore sur les autres par la

beauté, la grandeur et l'exécution. Plus grand et plus beau

que lesautres,i1 témoigne encore d'un travail plus admi-
rable. U n perron extérieur élevé 1 et des colonnes de diffé-

1. Pour aller d,o.laPlaza Mayor 'à la basilique, il y avait donc un
escalier avant celui dont l'archidiacre Don J. Zepedano fixe la



rents marbres, diverses de formes et de travail, concourent
à sa décoration. Les sculptures représentent plusieurs su-
jets, des hommes, des femmes, des animaux, des oiseaux,
des saints, des anges, des fleurs et des ornements de tous
genres. L'œuvre est telle qu'elle ne saurait tenir place dans
notre récit. Mentionnons cependant au sommet une admi-
rable sculpture réprésentant la Transfiguration de Notre-
Seigneur, telle qu'elle eut lieu sur le mont Thabor. Notre-
Seigneur est là dans une blanche nuée, le visage brillant
comme le soleil, les vêtements resplendissants comme la
neige; au-dessus son Père luiparle; à ses côtés, tels qu'ils
apparurent avec lui, Moïse et lie lui annoncent la mission
mortelle qu'il devait accomplir à Jérusalem. Là enfin est
saint Jacques avec Pierre et Jean, auxquels, avant tous les
autres, Notre-Seigneur révéla sa transfiguration.

DES TOURS DE LA BASILIQUE. Les tours sont au nom-
bre de neuf: savoir deux sur le portail méridional deux
sur le portail occidental', deux (supcr si~ig:~las vite.s)~, et

construction à 1606. Comme le portail tombait en ruine, on dut le
démolir en 17)8, pour le remplacer par la façade actuelle terminée
en 1747 dans le style,churrigueresque.IUle est connue actuelle-
ment sous le nomd~Obradoiro, à cause de Itatelier de tailleurs
de pierre si longtemps installé dans le voisinage,

1. C'est là que se trouve ac tuellement la torre del Reloj élevée
en 146).

2. De ces ancierinestours le premier corps subsiste seul et forme
la base des deux tours actuelles. L~une,' celle des cloches, a été
successivement surélevée de 1484 à 1675; l'autre, située du côté
du palais archiépiscopal et connue sous le nom de la Carr~â~ca,
est plus récente.

3. Le P. Fitan'expliquepasce passage obscur~ je.le regrette
d t.utant plus que son texte ne concorder~~ avec celui donné en
appendice par Don J. Zepedano (p. ))7). Aux cinq tours indiquées
ici, Zepedano en ajoute deux autres sur le portail nord. Restent
donc quatre tours suivant le P. Fita, deux seulement suivant Zepe-
dano, dont il faut déterminer la place d'après les termes: dua aupsr
si»gulas vites.

Laissons do côté. pour un inst~nt le sens du mot vites. Il est
certain que ducs ptr singulas signifie deux tours sur chaque point
plut6t que dsux tours plcccéas chacuns st~r un point di"irsnt. Par



une plus grande sur le milieu de la croisée de la basiliques.
Ces ouvrages et d'autres extrêmement beaux donnent à la
magnifique basilique de Saint-Jacques un glorieux éclat.
Tout est construit en pierres vives, brunes et aussi dures
que le marbre, A l'intérieur, elle est peinte de diverses
couleurs et à l'extérieur, parfaitement recouverte de tuiles
et de plomb. Mais de tout ce que nous venons de dire,
une partie est complètement terminée, une autre est encore
à achever.

DES AUTELS na LA BASILIQUE. Les autels de cette
basilique sont placés dan s cet ordre: premièrement à côté
de la porte de France, dans le côté gauche, l'autel Saint-
Nicolas, puis l'autel Sainte-Croix; puis, dans le chevet,
l'autetde sainte Fida, vierge puis l'autel de l'apôtre saint
Jean Pévangélistt, frère de saint Jacques puis l'autel
Saint-Sauveur, p lacé dans la chapelle principalepuis
l'autel de l'apôtre saint Pierre puis l'autel de saint André
puis l'autel de l'évêque saint Martin; puis l'autel Saint-

contre, en dehors des portaits, il estdifficUe de trouver ul1p<int
sur lequel on puisse éle"elr deux tours à la fois. Si le te:de 'du
P. Fita semble plus correct, celui de Zepedano est d'une interpré-
tation plus facile, et tui.môme a pris soin de nous la fournir (page
99, note .2).

Il repousse l'explication d'un auteur moderne qu'il ne nornnile pas
et suivarit lequel t~itcs signifierait e~scalicrs, et traduit viies par v:bas.
Le mot espagnol c~r a l'avantage d'être la traductiot~ litt~~çal'e du
latindU$ et de joindre au sens propredetligne,celui, au figuié, de
pilier, Enfin il précise leur emplacement: l'un sur le mur du mo-
nastère des Ant~altares pr~s de la tour actuelle del R.loj, l'autr.
sur rangle extérieur Je la Corticela.

Devant cette différencedete"teset d'explications fournis par des
écrivains vivant sur les. lieux et pouvant étudier à la fois et le mo-
nument et le texte origiual du Codex, un étranger doit se borner à
indiquer ,le problème et les objections que présente sa solution. La
question ainsi posée, je regrette que le P. Fita ne m'ait pas ré-
pondu.

1. Cette tour démolie en t 3$~ fut alors remplacée par une cou-
pole octogonale terminée seulement en 1445. De grandes fenêtres
ouvertes en t 6oa, dans le style de cette époque, ont défip" cette
construction.



Jean-Baptiste'. Entre l'autel Saint-Jacques et l'autel
Saint..Sauveur,se trouve l'autel de sainte Marie-Madeleine,
où l'on chante les messes du mâtin à l'usage des pèlerins.
Dans les galeries hautes de l'église,' il y a habituellement
trois autels dOl1tleprincipal est sous le vocable de l'ar-
change saint Michel; il y eoa un autre à droite sous celui
de saint Benoît etun autre à gauche sous le double vocable
de Papôtre saint Paul et de l'évêque saint Nicolas. Il sert
habituellement de chapelle à l'archevêque.

Du CORPS ET DE L'AU11!L DE SAINT J ACQUHS. Après avoir
jusqu'ici énuméré les beautés de ,1'é~lise, il nous faut traiter
maintenantdu vénérable auteldet' ApÔtre. Dans cette véné.
rable basilique, le corps vénéré de saint Jacques te,pose, dit-
on, comme un hommage suprême, sous le maître autel élevé

en son honneur. Son cercueil en 111arbre est placé dans un
sépulcre votÎté,d'unadmirabletravail et d'une grandeurcon..
venable. Que son corps soit là, à jamais, imnu1able, c'est ce
qui ressort du témoignage de saint Théodomit, évêque de
cette ville, qui après l'avoir découvert, ne put arriver à le dé-
placer'. Qu'ils rougissentde honte ces rivaux d'outre-monts,
qui prétendent posséder quelque chose de saint ,~acques,

J. Au sujet des chapelles décrites par Matiier, j'ai suffisamment
indiqué, dans les notes des pages 81 et suivantes, C~ que ces divers
autels sont devenus. Quelques-uns ont Chât\géde nom, celui de
saint Andre a été transféré ailleurs et ceux de saint Martin et de
saint Jean-Baptiste ont ~t~ supprimés en 1696, pour construire une
sacristie transformée ensuite en chapelle, sous le vocable de Notre
Dame del Pilar.,

.2. Cette tradition s'est conservée sans preuve positive, Cepen-
dant en 1589, une flotte anglaisecon1mandeepar Drake, dévastant
les c6tes de Galice, le chapitre effrayé tir,1t conseil et décida de
mettre les trésors et surtout les reliques à l'abri des hérétiques.
L'évêque D. Juan de San Clemente fit ouvrir la crypte, mois des
phénomènes merveilleux le decidèrent à suspendre les tr~vuux,
en disant que l'Apôtre snuroit bien se défendre lui-nième. bloiiis
rassuré pourtant qu'il ne voulait le paraître, l'évêque vint lui-même
la nuit, avec quelques personnes st\res, achever les fouilles et
cacher les reliques dans un tombeau fait à la hâte, de ses propres
mains.

Le P. Fita nous donne détail, sans nous apprendre d'où il!



ou quelques-unes de ses reliques!Le corps de l'Apôtreest làt
tout entier. Miraculeusement mis en lumière par des char-
bons paradisiaques, honoré de divines odeurs aussi perma-
nentes que suaves, tout paré de l'éclat de célestes flambeaux,
il voit les anges empressés et assidus à lui rendre hommage.
Sur son sépulcre est un petit autel, que, d'après la tradition,
ses disciples ont élevé, et que, par amour pour l'Apôtre
et pour ses disciples, nul depuis n'a voulu détruire. Au-
dessus est placé un autre grand et admirable autel, de cinq
palmes de haut, de douze de long et de sept de large, sui-
vant les mesures que ai prises de ma propre main. Le
petit autel est donc enfermé sous le grand, de trois côtés,
à droite, à gauche et par derrière; mais par-devant, il est à
découvert, puisqu'il suffit, pour l'apercevoir, d'enlever le
panneau d'argent qui forme le devant du grand autel.

Si quelqu'un, par dévotion envers saint Jacques, voulait
envoyer quelque housse ou draperie pour couvrir 1'autel
de l'Apôtre, il devrait lui donner neuf palmes de large et
vingt et une de long. Mais si par amour de Dieu et de
PApôtre,il envoyait un parement' rpallium], pour recou-
vrir le devant de l'autel, qu'il ait soin de lui donner sept
palmes de large sur treize de long.

tiré et ajoute même que cette démarche de l'évêque resta complè-
tement inconnue. On continua à croire que le tombeau de saint
Jacques n.a,¡¡it pas été violé. Des travaux exécutés d4ns le chœur
en 179' D'amenèrent. aucune découverte et c'est seulementen 1879,
qu'on trouva, un peu en arrière de l'autel de saint Jacques, des
ossame~its reconnus par )'autoriteecclésiastique pour ceux de saint
Jacques et de ses. deux. compagnons Athanase et Théodore. (Voyez,

pour plus de détails, les Recuardos de un riaje,# Santiago, chapit:s
XVI.11'cio'nfirtnéspar une lettre du pape Léon III publiée dans les
Analetta ju~is pontijlcii~ janvier88S).

1. Lesbollàt1distesindiquentcependant: dans l'église abbatiala
de Sant Loup, diocèse de Troyes, un os du bras de saint Jacques
rapporté de Constantînoplo à Arras, un fragment de son crine
d'autres. reliques du même. saint, à Amiens, aux Grands-jacobins de
Paris et surtout à Saint-Seroin de Toulouse.

1. Voyez à. ce sujet Viollet-lewDuc, l7ïst. d'Arc~rits`tnts, T. II,
p. JI, et Di~t. dx Mobil't,tt~, T. I.p..98.



Du Dtv ANT D'AU'rEL EN ARGENT. Ce devant d'autèl
est un magnifique travail en or et en argent. Cette sculp-
ture représente au centre Notre-Seigneur sur son trône et
à l'entour les vingt-quatre vieillards, tels que saint Jean,
frère de saint Jacques, les vit dans son Apocalypse, c'est-à-
dire douze à droite et autant à gauche, tenant dans leurs
mains des harpes d'or et des fioles de même métal rem-
plies de parfums. Notre-Seigneur est assis au milieu, Com-
me sur un trône de majesté, le livre de vie dans la main
gauche et la main droite bénissant. Les quatre évangéli.tes
sont rangés autour de son trône, comme pour le soutenir.
Les douze apôtres sont placés à droite et à gauche, trois au
premier rang de droite et trois au-dessus, de même à gau-
che, trois au premier rang et trois au-dessus. Enfin des
fleurs magnifiques sont disposées à l'entour et de trè4
belles colonnes séparent les apôtres. Ce devant d'autel,
d'un travail accompli et parfait, porte ces vers comme
inscription

Ce dcvant d'a~tcl a été fait par Didacc, second ~~yur
dc Saint-Jacques, la ctnquilrnc anntc de soin ponttficat. Il
a cofitE au trésor de .Saint-Jacques, qWa~rc-vingtc niarcs
d'argcr~t, moixx cinq.

Et plus bas cette inscription
Sous le règne d'Alphonse, du vivant do son geHdrc le de~c

Raymond; sous l'épiscopat de l'~vZquc susdit, cc travail
a été t trta i ne~.

Do CVIOIUUM DI L'AUTEL DI L'ApÔTRE. Le cybotium
qui recouvre ce vénérable autel, est un admirable travail
de peinture et de sculpture en bois, formant une ornemen-
tation variée, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. De forme
carrée et reposant sur quatre colonnes, il a une élévation
et une grandeur convenables.

A l'intérieur, le premier corps est orné de huit figure.
de femmes représentant les vertus recommandées par saint
Paul. Elles.sont placées, deux par deux, dans ch,~que: angle.
Au-deuus de leurs têtes, des 811gesdeboutélèvent les
mains pour soutenir un trône placé au sommet du cybodum.
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Au milieu de ce trône est placé 1- Agneau de Dieu tenant
la croix avec son pied. 11 y a autant d'anges que de vertu..

A l'iextérieur, quatre anges placés à la base du cyborium
sonnent de la trompette pour annoncer le jour du juge-
ment. Il y en a deux par-devant et deux par derrière. Au
même corps, figurent quatre prophètes: Moïse et Abra-
ham sur le. côté gauche, Isaac et Jacob surleeôt' droit,
tenant chacun à lam.in le rouleau de leurs prophétiel [sic].
Au corps supérieur, les douze apôtres sont assis autour du
baldaquin. Sur le premièr côté, c'est-à-dire sur le devant,
saint Jacques est assis au milieu, un livre dans la main
gauche et la droite bénissant. Sur 1e même rang un apôtre
est à sa droite, un autre à sa gauche. Il y a de même trois
autres apôtres sur le côté droit, trois. sur le côté gauche et
trois sur. la face postérieure. Plus haut, quatre anges assis

sur le dais semblent garder l'autel'; et aux 'quatre angles
du cyborium, à la naissance du dais, les quatre évan-
gélistes sont représentés en sculpture, avec leurs traits
distinctifs,

L'intérieur est peint, mais l'extérieur est â ta fois sculpté
et peint. Le sommet extérieur esrformé par trois arcs dont
les sculptures représentent ta trinité divine. Sur le premier
arc, vers l'occident, se dreSlelà personne du Père; sur le
second, vers le sud-est, la personne du Fils;. sur le troi-
sième, vers le nord, la personne du Saint-Esprit. Enfin au
sommet une pomme d'argent, éblouissante de lumière,
supporte une croix précieuse.

Das Tl~aI3 LAMPas. Devant l'autel de saint Jacques,
sont suspendues trois grandes lampes d'argent, en l'bon-
Deur du Cbrist et de 1'Apbtre. Celle dumili.u est très
considérable et d'une forme t.U. que son gu a d bassin,
et 'UD admirable travail, comprend' sept rÙc~'ptacl.st où sept
lumières figurent le..ept dons du 'S.iDt.l!.prit. On n'y
emploie que de l'huile de besuine,: 4é myrrhe, de ben', ou
d'olive. Au milieu il y a un réceptacle, plus grand que les

.1. I~nil~~ tttir dé la noix.. 8in., arbri8H8u qui peu-
Jl~b~



autres. Sur chacun de ceux qui l'entourent sont sculptes
deux ap6tres.Selon la tradition, Alph onsel, roi d'Aragon,
fit ce présent à saint J acque.: que 1011 ~tae repose en paix
éternellement.

Du itANCi D8 L'É(3L1s1~ S. JACQUES 1101 SES CHANOrN!!I.
Il est de. tradition que nul ne puisse célébrer la messe sur
l'autel de saint Jacques moills d'être év6que, archevêque,
pape ou cardinal de cette église. Aussi y a-t-il toujoursdans
cette basilique sept de ces cardinaux, qui célèbrent la

meue sur cet autel. Leur établissement et leurs privilèges
reconnus par beaucoup de pontifes, ont été en outre
confirmés par notre saint père le pape Calixte.. Nul ne
doit 6ter à cette basilique un privilège, qu'une tradition
constante lui a maintenu, par dévotion envers l'Apôtre.

D~8 ~IAIT~ES~TA1LLEURS DE PIIItIE DI CETTE ÉGLISE 8T DU

COMMIMCIMINT ET DE LA PIN DE 1.'a!UV~â. Les premier.
rr~aître:-tsiheura de pierre, qui con,truiairent la basilique
de Saint-Jacques, s'appelaient D. Beraard le Vieux, (un
maUre admirable) et Rotbert, avec l'aide d'environ cin-
quante tailleurs de pierre qui travaill.ient a..ida1mentsous
ta direction de très fidèle. personnes, le vicaire et doyen
des chanoioe. D. Segredo et l'abbé D. Gudesindo, sous
le règne d'Alphonse, roi d'Espagne et sous l'épiscopat de
Didrrce I· cour.geux chevalier, d'une nailS8nce illustre.

L'église fut commencée l'an i i 16. Depuis l'aDnée où
l'entreprise fut com~encée, il s'éc()ula 59 ans jusqu'à la
mort d'Alphonse, puissant et il1ultreroi dt Aragon, 6, ans
jusqu'tU meurtre d'Henri, roi d'Angleterre, 6, an jusqu'à

1. Alphonse le. Baui1leur mort en Il Jof.
1. Ce titre était purement honorifique et ces cardinaux n'avaient

rien de commun avec ceux de I`l~glise romaine. (Communication
du R. P. Mury). Un rescrit du pwpe Pie IX, du 4 février i8~5, a
'tenclu i tous les dignitaires et ch~noina3 du chapitre ¡eprivilège
de c41'bret la tneue sur l'autel de saint Jmques. (Abbé Pardiae.
p. 1'1)..



la mort de Louis le Gros, roi de France', enfin. an. de-
puis la pose de la première pierre jUlqu'à son entier acbè-
vemente. Depuis le jour où cette église fut commencée
ju squ'au temps présent, l'éclat des miracles de saint Jacques
n'a cessé de la rendre vénérable. Là, en effet les malades
sont guéris, les aveugles voient, les muets parlent les lourds
entendent, les boiteux marchent droit, les possédés sont
délivrés; et, ce qui est plus important, les prières des
fidèles sont exaucées, leurs vœux s'accompli.sent, les pé-
cheurs brisent leurs chitines, le ciel s'ou"re à ceux qui
frappent, les afftigés sont conaolés,enfin de toutes les parties
du monde, les nations étrangères accourues ici en foule
apportent des pr6¡)ents pour glorifier le Seigneur.

Dv RANN 1)8 L'ÉGLISE L)li SAINT~ACQU~S. On ne sau-
rait oublier que cette illustre cité, considérée d'ordinaire
comme située en pays sarrasin, a reçu du pipe Calixte, de
sainte mémoire, le titre d'archevêché et que ce titre a été
transféré et donné à la basilique et à la ville de Sitint-Jac-
ques, par dévotion envers ce saint et pour l'honorer. Par le
même acte, Did.ce, homme de haute naissance, fut établi
et confirmé le premier, comme archevêque, sur le siège
apostolique de Compostelle. Ce même Didice était dupa-
ravant év6que de Saint-Jacques.

I,iU NOMBRE DES CHANOINIS Olt SAINT-JACQUIS. Selon
le tradition, c'est à caUH du nombre des soixant*4oute
cilsciple. du Christ que les chanoines titulaires de cette
église $0 .ut au nombre de soixante-douze. Ils suivent la

..Alphonse Je' d'A dit le ~st~ilteur, mourut en t 1340He~ri'd' Angleterre en i "et Louis le Gros. roi de Pnnee en
11 ~7.. Si l'on retranch. le nombre d'années indiquées, respedi-
v.mentpout chacun de ces rois, on trouve 107~. ~o~j ett 107 4,
comme date de la fondation de cette église. Or l'auteur vieat de
nous dire qu'elle fut commencée en l' i6. Cette dernièredat.
étant calculée suivallt l'ére espagnol., qui avance de ,8 anliur la
06t. ~~ls revient à fixer là. fondation de J'lise à 1018. Don
Zepedanô' indique .Ie il Juillet 1078.

1. L'euteut dit précédemment (p..06) que l'céuvm n'est pu
terroioé.



règle de saint Isidore d'Espagne. Chaque semaine n. par-
tsgent entre eux les pré18nts offerts à l'autel de saint
Jacques. Au premier chanoine les offrandes de la première
semaine, au second celles de la deuxième, ~u r troisièma
celles de la troisième et ainsi des autres jusqu'au dernier.
Mais chaque dimanche, l'usage veut qu'on faue trois part.
des offrondes: la première, pour le chanoine de semaine, et
les deux autres divisées encore en trois, un tiers pour le
diner des chanoines, un tiers pour les travaux de la ba.ili-
que, un tiers pour l'archevêque. Tout le produit de la
semaine entre les Rameaux et Piques revient de droit aux
pauvre. pèlerins de Saiot-Jacques recueillis à l'hôpital. Bien
plus, pour observer la loi de Dieu, la dixième partie des of-
frandes faites à l'autel de saint Jacques, doit en tout temps
~lre don née aux pauvres qui arrivent à l'hospice. Car, pour
l'amour de Dieu et de l'Apôtre, tous les pauvres pèlerins
doivent recevoir l'hospits lité complète la première nuit qui
luit le jour de leur arrivée au pied de rautel de saint Jacques.
La charité doit pourvoir aux besoin. des malades jusqu'à
leur mort ou jusqu'à leur complète guérison, ainsi* que cela
se pratique à Saint-Léonard.. Tout pauvre pèlerin quise pré-
sente, reçoit.. pitance. De plus l'usage réserve aux lépreux
de cette ville les offrandes de chaque dimanche, depuis la
première heure du jour jusqu'à la troisième. Si quelque
dignitaire de cette basilique, venait à commettre quelque
fraude sur ce. point ou à modifierla répartitiondes offrande.,
telle que nous venons de l'expliquer, il commettrait un
péohé envers Dieu.

C~, UxLS p~L~itINS DE SAINT~,IA(:QU~s b'AUT·14 IIC£V.Olk?1
liche ou pauvre, le pèlerin, qui va à Saint-Jacques ou qui
80 revientt doit trouver chez toutes les nations chrétienne.,
l'hot pitalité et le respect. Car celui qui le reçoit et s'em-

I.S.int-Léon.rd, près de Limoges, motustère dont il déjà été
qa~xtion; pnge 168.

9. La descriptionci. léglise de S.int.J.~u.s est termin' Mais
dans. un travail consacré aux pèlerins pauvres, on me p.rdonnera de
reproduire ici .1.. motifs irwoqués par Aimery Pic.ud, pour I.ur
oIK8air 'hospitalité des 6c1'1.



pr.delui donner l'hospitalité, D'a., pas seulement pour
h6te..iot Jacques, mais Notre-Seigneur lui-lDême.Nt.~t-i1
pas d~t dans Ion évangile: Quivous re~o~t, me re~oit, IlI.ont
nombreux ceux qui jadis encoururent la colère de Dieu,
pour n'avoir pal voulu recevoir les pèlerins de Saint-
J ocques et les pauvres. A N localité située entre les
Cévennes et Lyon, certain tisserand refule du pain à un
pèlerin de Saint-Jacques qui 'lui en demandait et aussitôt
sa toile tombe à terre, fendue par le milieu. A Villeneuve,
un pauvre pèlerin de Saint-Jacques s.adresse la une femme,
dont te pain était encore sous la cendre chaude, il lui de-
tu~are 1"aum6ne pour l'amour de Dieu et de saint Jacques,
elle lui répond qu'elle n'a pas de pain. Et le pèlerin de lui
dite: « Puisse le pain que vous avez devenir une pierre.
Sortant de cette maison, ce pèlerin était déja loin lors..

que .cette méchante femme s'approche des cendres pensant
y prendre Ion pain, mais au lieu de pain, elle n'y trouve
qu'unepierre ronde. Avec un coeurcontrit, elle suit aussitÔt
la trace du pèlerin et ne peut .le rejoindre. Un jour aux
environs de Poitiers, deux héroïques Français revenaient
de Saint-Jacques, sans argent. Depuis la maison de
Jean a.utier jusqu'à Saint-Porchaixe, ils avaient demandé
l'ho~pit~lité pour l'amour de Dieu et de saint Jacques, et
a~e 1'~ivaient pas trouvée. Ils venaient d'arriver dans, une
maison de ce bourg, la dernière construite, précisément

côté dèlaba~iliquede saint Porcbaire et 1~, un pauvre les
avait accUeillis, quand sous le souffle de la vengeance céleste
.un' incendie embrasa tout le village avec une rapidité ex-
t~éme et le détruisit en une nuit, depuis la première maison
où. ils waient demandé l'hospitalité jusqu'à celle qui les
avait accueillis. Ces maisons étaient au nombre.d'un mille
en"ircô,et gràce à:. Dieu, celle où ses serviteurs étaient
b4lbêrgé.reltaintacte.

& Le .tl"ê du P. Pita porte: a `A~tu~ Ndutusi~m ~~ar ~st v=11~
i~tsr Cir.bt~naneat Lu~dnuurit: ~r Si l'on traduisait ~Vautr~aiu~ parAudmit changer Gsbs~txane .a Go mu met1*art Geimet.



APPENDICE D.

TRADUCTIONS

CRILTIFICAir DU CUit DE CARLËPONT page J.

Je soussigné, cuté de la paraisse Saint-Éloi de Carlepont,
certifie à tous ceux qu'il importe ou pourra importer d'en
connaître, que Guillaume Manier,notre paroissien, professe
la religion catholique, apostolique et romaine, et qu'il veut
se rendre en pèlerinage à Saint-Jacques en Gaticeet ensuite

Rome. En conséquence je supplie instamment tous ceux
qui sont à prier, afin qu'ils lui procurent libre et facile pas-
sage et lui accordent aide etassistnoce. Donné en notre
maison, à Carlepont, l'an de la Rédemption mil sept cent
vingt-six, ce vingt-deuxième jour d'ao6~.

LtOA1.ISATION DONNtl PAR L~ÉV~QU~ Dit NOYON p. 4.

Nous, évêque, comte de Noyon, pair de France, certi-
fions et attestoax que le susdit certificat a été écrit et signé
de la propre main de maitre Louis Bonnedame» curé de
t'église Saint-Éloi de Carlepont, en notre diocèse 'et qu'il
doit faire foi tant en justice qu'extrajudicî$irçtxrent.Donné
à Noyon,.en notre palais épiscopal, l'an de Notre-Seigneur.
MI sept cent vingt-six, le vingt-deuxième jour d'ao11t.

CHA~x~S-FItANç0lS,ÉViQ.UI, CONTI Dit NOYON.

Par mandement: LBt3RAND,



BILLBT DI CONFaSSION ~1. 74.

J'ai reçu la confession de Guillaume Manier, français dedu diocèse de Noyon.
Compostelle, le deuxième jour du mois de novembre,

l'aa de Notre-Seigneur 1726.

CERTIFICATS DE pÈLERINAC3L~

MANIER, P.76.

Moi, D. Luc Antoine de
la Torre, chanoine de cette
sainte église apostolique et
mêtropolitaine de Co~mpos-
telle, administrateur de la
fabrique, chargé par Pillus-
trissime doyen et par le cha-
pitre du soin de la chapelle
de sa Majesté très chrétienne
le. roi de France établie en
cette église, afin d'assurer
1"gdtninistration des sacre-
ments à tous Jesfidèles et
pèler~as du monde entier,
venus, soit par dévotion soit
pour l'accomplissement d'un
vœu, au tombeau de l'apôtre
saint Jacques seul et spécial
patron et protecteur des Es-
pagnes, à tous ceux qui les
présentes lettres .verront et
à chacun, savoir faisons,: que
Guillaume Manier,français
de nation, du diocèse de
N o)'on. se rendant Rome,

vi:i~6 ce très saint sanc-

B. BOUCHAIN, p. 75.

M oi, D. Joseph M arie Va-
rela Temes chanoine de
cette sainte église apostoli-
que et métropolitaine de
Compostelle, administrateur
de la fabrique, chargé par
l'illustrissimedoyen et par le
chapitre du soin de la cha-
pelle de sa Majesté très chré-
tienne le roi de France ét~-
blie en cette église, pour
assurer l'administration des
sacrements à tous les fidèles
et pèlerins du monde entier,
venus, soit par dévotion soit
pour l'accomplissement d'un
vœu, au tombeau de l'apôtre
saint Jacques seul et spécial
patron et protecteur des
Espagnes, à tous ceux qui
les présentes lettres verront
et à chacun, savoir faisons

que Agtoine Jean-Baptiste
Bouchairi, a visité ce très
saint sanctuaire et que, a~é.
tant contesté et ayant obtenu



tn~ire et que s'~tsnt ~onfess~
et ayant obtenu 1"obsolutiotit
il a reçu tous les espèces
cuchitri stiqùes le corps de
Notre-Seigneur..

En foi de 'quoi,j. lui ai
remis' tel. prélentea .ignées
de mon nom et lI1unies du
sceau de cette. sainte egUsel

:Ddb6 le
deuii.me. jout du mois de
novembre, l'en de 'Notre-
Seigneur 1'16..

Moi, DAMIIN AÍINICADO,ohlnohae..

l'ab80lution, il a reçu »ut
les espècea eucharistiques. le
corps de Nôtre-Seigneur.

En foi de quoi, je lui ai
remis les présentes lettres
signées de mon nom et ou-
nies du scel u de cette sainte
église.

Donné à CompolteUe. le'

191jour du mois de juin, l~an
de Notre-Seigneur 1767.

Par mandement de 1'ad~
miniltration de la fabrique.

BMMAMUIL PIMIL.

Gratis.

PAt.NTBDU NONC~ page 116.

Alexandre Aldobrandinit par la gr~ce de Dieu et du
Saint-Siège apostolique, archevêque de Rhodes, nonce de
notre très saint pète le pape Benoit XIII et du Saint-Siège

en Es.pagne avec les pouvoirs de légat a latere, et collecteur
général des droits du sacré collège apostolique, à notre
bien aimé en Jésus-Christ Guillaume Manier, français de
nation, salut.

Vous.nousavez exposé que pour accomplir un vœu vous
vouliez vous rendre en pèlerinage aux tombeaux des saints
apôtres Pierre et Paul et visiter d'autres pieux sanctuaires
et vous noua avezdell1andé à cet effet nos lettres patentes.
Approuvantvotre desseih, nous vous déllvronsces'lettres,
valables seulement pour .neuf mois et en vertu desquelles.
il vous sera permis de vous rendre en pèlerinage aux tom-
beaux des saints apôtres Pierre et Paul ainsi qu'aux autres
sanctuaires. Nous vous recommandons,qu.avant de vous
mettre en route, préalablement confessé de vos péchés,
vous receviezlasalnte eucharistie; que vous adressant à
c~~e,lc~ui` curé de ,,¡Ue, vous lui demandiez et receviez la
bénédiction attachée: par PEglise à certaines prières en



faveur des pèlerins; que pendant votre pèlerinage, fuyant
tout ce qui peut faire obstacle au progrès de la dévot ion'
vous recherchiez seulement ce qui excite votre piété, et
que principalement.par de saintes prières, par la méditatio~
et par de pieux entretiens, vous vous efforciez d'évite~^ tout
péché et toute occasion de péché, et qu'ainsi, visitant reli-
gieusement les églises des saints, vous méritiez d'obtenir
la rémission de vos fautes. Vous ne pourrezdemandet
l'aumône sans 1. permission des curés, non pas en vaguant.
à l'intérieur des iglises, mais en vous tenant à la porte.

Si vous remplissez fidèlement toutes ces prescriptions,
surtout celles relatives à l'aumône, nous vous recomman-
dons à tous les fidèles serviteurs du Ch1b:t. aouveqez-~rous
enfin, au retour de votre pèlerinage, de vous présenter
devant votre curé, afin que par de saintes prières il attire
sur vous les bénédictions de Dieu et lui demande ce qui
pourra vous étreutile ~l'avenir.

Donné à Madrid, diocèse de Tolède, le sixième jour du
mois de décembre, 1 an de la Nativité de Not~"e~Sei.i~eur
.1 sept cent viagt-six. Rml sept cen vlng-SIX.
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